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Voltaire a dit : « Si c*est Homère qui a fait Vîrgile, 
c^est son plus bel ouvrage. » 

Suivons cette idée. Un des plus intéressans specta- 
cles qu'on puisse observer, c'est Timpression du gé- 
nie sur le génie. J'aime à me représenter le poète la- 
tin , au moment où il fit la première lecture de 
r Iliade y plein de l'inspiration qu'il venait de rece- 
voir, méditant un poème qui devait procurer aux 
Romains un nouveau triomphe sur la Grèce, évo- 
quant de l'oubli Énée perdu dans la foule des guer- 
riers Iroyens , si un nom cité par Homère peut être 
oublié; je me plais à voir ce jeune poète lisant au 
théâtre les premiers essais de son Enéide, enivrant 
la superbe Rome du récit de ses victoires, Auguste 
de celui de ses triomphes et de sa gloire; j'aime à 
voir le rival d'Homère accueilli par une acclamation 
générale, et faisant oublier aux Romains les repré- 
sentations théâtrales, les gladiateurs et les pantomi- 
mes, pour jouir delà peinture de leurs brillantes 
destinées. 

Une des qualités les plus indispensables de l'épo- 
pée c'est que le sujet en soit national. Les besoins de 
la vanité ne sont ni les moins sentis, ni les moins 
communs. Les peuples sont comme les particuliers et 
les familles, tous entendent avec plaisir l'hisloire de 
leurs aïeux ou de leurs fondateurs; comme un enfant 
voit avec plus d'intérêt la maison paternelle et ses 
terres patrimoniales, que les plus belles posseâsions 
étrangères : aussi les deux poèmes d'Homère ont-ils , 
sous ce rapport, un grand avantage. Celui de Virgile 
n'en a pas moins : son sujet , comme national , est 
heureusement choisi. Les Romains étaient, au moins 
autant qoe les Grecs y flattés de leur origine, et de 
tout ce qui était favorable à leur orgueil généalogi- 
que. Le poète était en cela secondé par toutes les trq^ 

T. I, \ 
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ditioDS paptiUitei i elles étaient pour lui uH mo^eil 
naturel de caresser toutes les vanités. Jules César se 
plaisait à faire croire Cfue son prénom venait d'Iule , 
fils d'Énée; Auguste, son fils adoptif, n'abandonna 
point cette prétention. Une foule de familles aiment 
à se perdre dans la nuit des temps. Les Claudius vou** 
laient remonter jusqu'à Clausus, les ?Memmius jus» 
qu'à Mnesthée {genus a quo sanguine Memmt), les 
lUuentius jusqu'à Cloanthe,et les différens auteurs 
de ces familles illustres goûtaient, en lisant Virgile, 
le plaisir d*y voir leurs fondateurs jouer un rôle dis- 
tingué. Enfin la nation elle-même prenait sa part de 
ce que l'antiquité et le merveilleux de cette origine 
pouvaient avoir de flatteur. Un grand nombre de fê- 
tes religieuses ou civiles , le culte de Vesta, celui de 
C^fbèle et de presque tous leurs dieux, les cérémo- 
nies avec lesquelles on proclamai t la paix ou la guerre , 
les armes des guerriers, les vêtemens des pontifes , 
avaient passé des Troyens et des Grecs aux Romains ; 
et ce n'était pas la partie de leur héritage dont ils se 
croyaient le moins honorés. À cela se joignait une 
foule d'oracles et de prophéties qui , mettant les des- 
tioées romaines sous la garde et sous la protection 
des dieux , donnaient à ce peuple plus d'éclat et de 
dignité, et disposaient d'avance les nations à rece- 
voir plus volontiers ses lots, et à reconnaître sa sou- 
veraineté. Les Romains avaient si bien senti cet avan- 
tage , qu'ils en témoignèrent une reconnaissance so- 
lennelle, en déchargeant de toutes sortes d'impôts 
l«s sujets de l'ancienne Troie, et il semblait que cet 
affranchissement ajoutât à l'authenticité de leur ori- 
gine. 

Qu'on me permette quelques observations qui ont 
le double objet, et de faire sentir les principales 
beautés de l'Enéide, et de répondre à quelques criti- 
ques accréditées par quelques auteurs célèbres. 

Virgile a trouvé dans son sujet des moyens que n'a- 
vait pas Homère : celui-ci était nécessairement res- 
serré dans la Grèce; Virgile embrasse à la fois la 
Grèce et l'Italie. On entend dans toute VÉnéide le 
iretentissement de la chute de Troie* Un empire à dé- 



^RiÉFACE. 7 

troire, voilà le sujet d*Homère. Ce grand empire dé- 
truit, et se releTant en Italie sous un nouveau nom 
et BOUS de meilleurs auspices , le monde entier pro- 
mis à sa domination , voilà le sujet de Virgile. Il s'est 
placé entre le tombeau de Troie et le cerceau de 
Rome; et, par une multitude d'oracles, par les pro- 
^étics d'AnchIse , et Tingénieuse fiction du bouclier 
forgé par Vnlcain,il a pu suivre les grandes desti- 
nées de cette superbe capitale, depuis la louve de 
Ilomulusjusqu'auxaiglesroniaines, depuis le chaume 
royal du bon Évandrc jusqu'aux pompes du capitole. 
Si toute sa fable , si tous ses événemens eussent été 
empruntés de la Grèce, il aurait manqué de nou- 
veauté. Le fonds en était usé par Homère et d'autres 
écrivains. C'était l'arrivée d'Énée en Italie qui ouvrait 
devant lui un cliamp vaste et nouveau. 

L'antique Ausonie , patrie de Saturne , et berceau 
de l'âge d'or, dont elle conservait encore la simpli- 
cité ; un autre climat, un autre gouvernement, une 
autre religion , d'autres costumes, d'autres mœurs y 
d'autres armures, rajeunissaient ce que son sujet 
avait de trop antique. On ne pouvait plus que glaner 
dans la Grèce , il y avait à moisscmner en Italie ; ce- 
pendant il lui était permis de recueillir et de semer 
dans son récit tout ce que l'histoire fabuleuse des 
Grecs offrait de plus intéressant. De plus, les tradi- 
tions populaires qui unissaient ensemble , par des pa- 
rentés et des alliances , les familles grecques et lati- 
nes les plus illustres , constataient , indépendamment 
des oracles, les droits d'Énée, les opposaient à ceux 
du jeune héros d'Ardée, et augmentaient l'intérêt 
national. 

Le Tasse, celui de tous les poètes épiques qui , par 
la disposition de son plan et la grandeur in^posante 
des caractères, s'est le plus rapproché d^omére , n'a 
pas négligé de flatter la vanité de ses compatriotes» 
non-seulement en nommant les premiers auteurs des 
plus illustres familles de l'Italie, mais encore en ré^ 
pandant dans toutes les parties de son poème les 
Idées de féerie et de chevalerie qui dominaient alors 
^and CÇ8 eovitré^ comme d^os le reste de TEurope. 
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D'ailleurs , la peinture des croisades devait plus par* 
ticulièrement intéresser les peuples d'Italie, qui pos- 
^;édaient dans leur capitale le chef suprême de la 
chrétienté. 

Milton n'est point un poète national ; il est le poète 
du monde chrétien. Cest dans le jardin d'Ëden que 
sa muse religieuse semble avoir planUé cet arbre cé^ 
leste dont les rejetons se sont étendus dans l'univers 
entier. Les premiers hommages offerts à l'être su- 
prême « la première transgression de la loi divine, 
le premier châtiment, l'innocence primitive perdue, 
la race des humains proscrite, la grande perspective 
de la rédemption future, tout ce qu'il y a pour 
l'homme d'espérance et de crainte, de crimes et de 
vertus, de bonheur et de malheur, dans le présent 
et dans l'avenir, la terre continuellement en com* 
nierce avec le ciel : voilà le sublime sujet de Milton, 
et quel autre peut lui être comparé ? 

Une qualité non moins indispensable dans l'épopée, 
c'est la variété. La raison en est simple. L'action , 
source de l'intérêt et de la curiosité, étant distribuée 
dans tout le poème , à de grands intervalles , ne peut 
attacher autant que celle d'une tragédie resserrée 
dans un court espace et marchant avec rapidité vers 
le dénoûment. C'est à cet inconvénient qu'il faut re- 
médier, dans le poème épique, par une immense 
variété d'objets , de scènes , d'événemens et de per- 
sonnages qui entretiennent l'attention et excitent la 
curiosité. Le Tasse, voyageant avec un de ses amis, 
et parvenu sur le sommet d'une montagne très-éle- 
yée, d'où se découvrait une vaste campagne, lui di- 
sait : « Vois-tu ces montagnes, ces rochers , ces fo- 
rêts sauvages, ces vallons cultivés et fertiles, ces 
beaux pâturages, ces cascades écumantes, ce fleuve 
majestueux, ces ruisseaux limpides, cette foule de 
perspectives riches et variées ? voilà mon poème. » 

Ce qui manque le plus à l'auteur de la Henriade, 
poème beaucoup plus admiré à sa première appari- 
tion , et beaucoup trop décrié depuis, c'est ce charme 
de la variété. Il est aisé de voir que lorsque Voltaire 
^rivit cet ouvrage il oe connaissait ^uère que les 1^ 
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vres, Paris et la cour. l.a morale, la philosophie, la 
politique, voilà les objets qui reparaissent sans cesse 
dans son poème. La nature tout entière se trouve 
dans les grands poèmes épiques. La poésie d'Homère, 
de Virgile, de Milton et du Tasse lui-même, avait 
été fécondée p^rde longs voyages, et par une grande 
Variété de scènes. L'inconstance naturelle au coeur 
humain fait qu'ils n'aiment pas à se reposer long- 
temps sur les mômes objets. La peinture de la cam- 
pagne et des occupations champêtres lui rendent né- 
cessaire le tableau des grands chocs des nations et 
des grands orages de l'ame. Ce trouble et ces agita- 
tions lui donnent le besoin de revenir à des idées 
plus innocentes et plus douces. 

C'est au milieu des délices du paradis terrestre , 
décrites par Milton en vers ravissans , que l'ange Ra- 
phaël raconte aux premiers hommes les grandes dis- 
cordes des cieux et les terribles combats des bons et 
des mauvais anges. C'est au milieu de la description 
des batailles, qu'Herminie est emportée par son che- 
val vers les habitations champêtres, et qu'elle prête 
une oreille avide aux sons des pipeaux rustiques. 
C'est de la scène sanglante des combats , que Jupiter 
détourne ses regards pour les arrêter avec complai- 
sance sur les mœurs douces et hospitalières d'une 
tribu éthiopienne , uniquement occupée des soins du 
labourage et des troupeaux. Dans Virgile , la descrip- 
tion des combats est précédée du tableau de la vie 
pastorale du bon roi Évandre. Excepté la rencontre 
du vieillard de Jersey, que fait Henri IV dans le pre- 
mier livre de iaBenriade, rien de pareil ne se trouve 
dans ce poème. Il est inutile de répéter ici ce que 
j'ai dit plus haut des moyens que le sujet de Virgile 
lui a fournis pour produire la plus grande variété 
possible, et de ce que son imagination a su ajouter à 
CCS moyens; peut-être est-il plus, important de ré- 
pondre à quelques critiques de l' Enéide : 

SUR LE MERVEILLEUX. 

Quoi qu'en ait dit M. de Maruiontel , le merveilleux 
me parait esscutiel à la poésie épique ; c'est lui qui 

1. 
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met à la dkpôsitioii du ^^^ie tous les lieux, tous les 
événemens , tous les hommes , le ciel , la terre et les 
enfers; lui seul peut satisfaire ce besoin que nous 
avoi>s de chosea extraordkiaires; lui seul peut, au 
f^rédu poète , retarder, précipiter, prolonger Taction 
épique. Quoi qu'en ait dit radinirate|ir passionné de 
Lucain , les Gâtons , les Brutns , les Césars , les Pom- 
pées, tous les héros de rhistoire ancienne et moderne 
ne sauraient tenir iieu de l'intervention de la divi- 
nité. Sans ce commerce de protection d'une part , et 
d'obéissance de l'autre, il n'y a plus entre le ciel et 
la terre que l'attraction et les lois du mouvement. 
Tout rentre dans l'ordre des événemens communs et 
ordinaires, dont l'imagination est bientôt dégoûtée : 
aussi toutes les jouissances de l'amour, décrites par 
les poètes, n'approchent pas des amours de Jupiter et 
de Junon sur le mont Ida. Le nuage d'or dont cette 
déesse , comme reine des airs , enveloppe ses amours 
ehiistes et mystérieuses , est, sans contredit, ce qui 
platt le plus à l'imagination du lecteur. Vénus est la 
déesse de la beauté et la mère des Grâces; cela 
n'empêche pas qu'Homère ne l'ait entourée des^ cein- 
ture magniûque, l'une des plus admirables inven- 
tions de ce grand génie ^ plus merveilleux lui-même 
que tous ses dieux. 

Le seul inconvénient que pourrait avoir le merveil- 
leux, ce serait que les hommes, étant subordonnés 
aux puissances célestes, ne parussent que des instru- 
mens et des machines. Aussi le poète doit-il 'éviter 
dans ses fictions de montrer les volontés et les pas- 
sions de ses héros, sources si fécondes d'intérêt, 
impérieusement maîtrisées par un pouvoir suprême; 
car alors tout intérêt est détruit ou singulièrement 
affaibli. Lorsque Homère nous peint Achille irrité 
par le superbe Agamemnon , portant la main sur 
fton épée, il nous représente la déesse de la sagesse 
arrêtant ce héros; mais, bientôt après, il rend cette 
ame tendre et féroce à toute son irritabilité natu- 
relle : l'implacable Achille se retire dans sa tente, 
prive l'armée de sa présence, et ne sort de son repos 
•que pour venger Patrocle , terrasser Hector , et le 
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traîner autonr des mnraîlles de Troie. Ainsi le lec- 
teur joait à la fois de tout ce qu'a d'imposant Tin- 
tervention des dieux, et de tout ce qu'ont d'intéres- 
sant les moùvemens d'une ame ardente et passionnée. 

Le poète doit avoir aussi grand soin de mettre en 
équilibre lesisecours merveilleux que reçoivent les 
principaux personnages. Ainsi, dans Virgile, Énée 
est protégé par Vénus, et Tumns par Junon et ( dans 
tout ce qui précède sa mort ) par sa sœur Juturoe , 
qui est elle-même une divinité subalterne , à la vé- 
rité, mais conduite par la reine des dieux. 

11 faut convenir que le merveilleux d*Horaère est 
•quelquefois petit et mesquin. Lorsqu'un héros laisse 
tomber son épée, il est peu séant de faire venir une 
déesse pour la ramasser et la lui rendre. Il ne con- 
vient pas non plus aux dieux d'inspirer le courage ou 
l'épouvante aux guerriers introduits sur la scène des 
combats. Ce genre de fiction dégrade à la fois les 
dieux et les hommes. Concluons de ces observations 
que le merveilleux ne doit commencer que là où les 
hommes cesseraient de nous intéresser par eux- 
mêmes. 

L'Enéide nous offre le merveilleux dans tonte sa 
pompe et dans toute sa dignité. Les fictions de Vir- 
gile ont plus de noblesse et de convenance que celles 
du poète grec. Lorsque Énée rencontre aux pieds des 
autels rodieuse Hélène , fléau de PAsie et de l'Eu- 
rope, il est prêt à expier dans son sang tous les 
maux de sa patrie. Alors Vénus vient l'arrêter ; et à 
qui convenait-il mieux qu'à la déesse des amours et 
de la beauté de protéger l'épouse de Paris? et à qui 
convenait-! 1 mieux qu'à la mère du héros de lui épar- 
gner la honte du meurtre d'une femme? Voilà le 
merveilleux dans toute sa perfection. 

Cependant on ne peut nier qu'en s^tiéral Homère 
n'ait été , sous le rapport du merveilleux , plus favo- 
risé que Virgile, par la croyance de son siècle. Plus 
d'illusionssemblentl'avoirinspiré. La religion païenne 
était alors dans toute sa vigueur ; les grands et le 
peuple étaient également créduiesre^eatl'époque'^ fa- 
vorable pour l'épitpée. 
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On n'a peut-être pas assez réfléchi sur la nécessité 
de la bien choisir : mais, si j'en ju^e par la nature 
de l'esprit humain et par l'exemple d'Humère, de Vir- 
gile et de ceux qui les ont plus ou moins heureuse- 
ment imités, les temps les plus propres à ce genre 
de composition sont ceux qui sont placés entre un 
reste de croyance au merveilleux , et un commence- 
ment de lumière ; car il faut intéresser à la fois, et 
ceux dont l'imagination a besoin d'être amusée par 
des événemens extraordinaires , et ceux qui , obser- 
vateurs plus attentifs, veulent trouver dans un poème 
les arts, les mœurs, les lois, la religion et les carac- 
tères différens des hommes, des peuples et des âges. 
Aussi Ton peut dire que le Tasse et Milton écrivirent 
leurs poèmes dans des siècles tels que le poète épique 
pouvait le désirer : l'Angleterre et l'Italie étaient 
alors religieuses jusqu'à la superstition. Dans ces 
siècles où l'on croyait encore aux sorciers el aux re* 
venans, l'une s'enorgueillissait de Locke et de New- 
ton, J'autre de Machiavel, de Guichardin et de Fra- 
Paolo ; le Tasse , comme nous l'avons observé , avait 
encore, de plus que Milton , les enchantemens et la 
féerie , dont il a su tirer tant d'avantages. Voltaire, 
sous le rapport de l'époque, est moins heureux que 
ses prédécesseurs : son sujet est bien national, mais 
son héros est trop près de nous. L'histoire, qui a 
prodigué tant de richesses à ses modèles , ne lui a 
donne que des entraves , et a beaucoup resserré pour 
lui la carrière de la fiction ei du merveilleux. Presque 
tout ce qu'il aurait pu feindre aurait été repoussé 
par les premiers souvenirs de l'éducation, et par les 
premières impressions de l'histoire. C'est ce qui m'a 
fait dire dans le poème de l'Imagination : 

O "Voltaire ! combien ton sort fut moins heureux! 
Ton sujet , un peu triste , est trop près de nos yeux , 
Est trop près de nos temps. L'histoire rigoureuse , 
Sans doute , effaroucha la fable ingénieuse 
Qui . de loin nous montrant la riche fiction, 
Se plaît dans le vieil âge , et vit d'illusion : 
Aussi tu préféras, dans ton style sévère, 
La plume de Tacite à la lyre d'Homèoe. 

Virgile, qui a pris son héros dans Tantiquité fabu- 
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leuse , a été plus heureux que Voltaire , mais beau- 
coup moins qu'Homère, le Tasse et Milton ; il écri- 
vait dans un temps qui peut-étre se prêtait moins au 
merveilleux que l'on peut tirer de la religion. Déjà 
plusieurs systèmes philosophiques, et le poème de 
Lucrèce , avaient porté atteinte à la croyance publi- 
que : le sermetit, le culte, Tinfluence des dieux, Ju- 
non , Jupiter, tous les dieux étrangers , avaient perdu 
de leur pouvoir sur les esprits. Il y avait long-temps 

3ue Flaminius avait discrédité les poulets sacrés qui, 
cpuis tant d'années, avaient guidé Vaigle romaine. 
Aussi Virgile a-t-il écrit un poème politique. 

C'est ici le lieu d'examiner s'il est vrai, comme on 
l'a prétendu tant de fois, que le caractère d'Énée 
soit -l'éloge allégorique d'Auguste, et qu'il ait été 
tracé sur son modèle. Je ne puis être de cette opi- 
nion : Énée est guerrier et navigateur; rien de sem- 
blable dans Octave. Énée emportant son père et ses 
dieux» emmenant sa femme, son fils et quelques 
Troyens échappés à l'embrasement de leur patrie, va 
fonder au-delà des mers un empire nouveau : Au- 
guste se rend maître presque absolu de l'ancienne 
république romaine. Énée se montre partout humain 
et compatissant : Auguste, dans l'infâme convention 
faite avec ses collègues Lépide et Antoine, pour l'a- 
bandtm réciproque de leurs victimes, sacritia lâche- 
ment son tuteur, et Cicéron, le plus ardent et le 
plus puissant promoteur de sa nouvelle domination. 

Aucun de ces traits ne se trouve dans le caractère 
d'Énée. De quelque côté qu'on l'envisage, tout est 
grandeur et générosité. Aussi, lorsqu'un courtisan 
d'Octave le louait de sa ressemblance avec le héros 
troyen, sa conscience devait démentir cette flatterie 
par de terribles réclamations. 

IMITA.TIOir. 

On a accusé Virgile de n'être qu'un servilc imita- 
teur d'Homère. Ce qui a pu le jeter dans cette imita- 
tion fréquente, c'est que les Grecs étaient devenus 
en tout les modèles des Romains; mais la différence 
de9 âges et 4c9 peuples, et plus encore le génie dç 



Virgvie , -ont 6A donner, même aux traits îfnHés , tin 
Gsractère nouveaa ; et Tesprit amie à franchir la dis- 
tance qu'a mise entre les mêmes idées une exécution 
rendue différente par tant de causes et tant de cir» 
constances. On se plaît i retrouver les Romains dans 
les Grecs, et les Grecs dans les Romains, et à distin- 
guer ce qui appartient à chaque peu(jt1e et h chaque 
nëcle. Dans les descriptions que le poète latin nous 
fait des exploits et des temps héroïques, on recon- 
naît la manière^ d*un poète plus moderne, habitant 
de la capitale du monde, formé par une cour polie, 
par les études qu'il avait fartes à Athènes , et par son 
commerce avec les philosophes , alors très-accrédités 
et très-nombreux à Rome. Enfin les amours de Di- 
don, la descente d'Énée aux enfers, etc., ont une 
telle supériorité sur tes morceaux imités dHomère , 
que Virale n*a jamais été plus original que dan$ 
cette imitation. 

SftTA ZiBS ▲ITTIQinTÉS. 

On ne peut s*étonner assez de Vespèce de mépris 
avec lequel M. de La Harpe a traité la partie des ori- 
gines italiennes et romaines, dont le poème de Vir- 
gile est le dépôt le plus précieux et le plus riche. Ce 
poète peut être regardé comme le cicérone le plus 
exact et le plus intéressant pour ceux qui voyagent 
dans cette belle partie de l'Europe. Partout il a lié à 
l'histoire d'Énée les lieux les plus célèbres de ce pays. 
C'est sur le mont Caîète qu'est inhumée sa nourrice, 

3uj lui a donné son nom; le plus fameux trompette 
e son armée a donné le sien au promontoire de 
Mycènes ; un autre cap a reçu celui de Palinure, l'un 
de ses plus habiles pilotes, qui périt malheureuse- 
ment dans la mer de Sicile. Enfin un habitant de l'I- 
talie pouvait, V Enéide à la main, la parcourir tout 
entière , en trouvant à chaque pas de grands sou- 
venirs et d'illustres monumens des antiquités du La- 
tium , des évéuemens militaires , politiques ou reli- 
gieux, et arriver de port en port, de ville en ville, 
presque dç village en village, jusqu'à la TÎUe impé» 
riale» 



thàwà&. m 

, &l. àe La Harpe â«rai1;-il le savtY qm n*tAi p^ Ma*» 

le charme dfi ce bel épisode d'Évandre » adi»iré par 
tous les gens de lettres? Ce bon roi , parent d'Énée ^ 
et bientôt son allié, habite, dans un coin de l'Italie, 
un palais de chaume ; sa musique est le chant des oi- 
seaux perchés sur son toit ; son trône est une chaise 
d'érable; son lit, quelques feuilles recouvertes d'une 
peau de lion ; sa garde , deux chiens fidèles qui rac- 
compagnent dans ses courses. Toute la campagne 
qui environne sa petite ville est encore inculte eC 
sauvage ; mais c'est là que doit être un jour l'empla» 
cernent de Rome. Des troupeaux bêlent ou mugis- 
sent encore dans ces lieux agrestes; mais là doit 
exister un jolir le Forum romanum , théâtre de la 
gloire de Cicéron , où se traiteront les plus grands 
intérêts du peuple souverain; là sera le magnitiqua 

auartier des Carennes, couvert encore de pâturages, 
e buissons et de ronces, qui doivent faire place 
aux palais des Grassus , des LucuIIus , et devenir le 
rendez-vous du luxe , et le siège de la magnificence 
de Rome. Évandre, en montrant ces lieux à Énée» 
n*oubUe aucun de Ceux qui seront un jour célèbres. 
If lui montre te bois d'^Argilète, la porte Carmentale, 
ainsi appelée du nom de la prêtresse qui avait pro- 
phétise les grandeurs de Rome ; cette roche Tar- 
péienne , destinée à une si terrible célébrité , et ce 
superbe Capitole, d'où devait partie, pour tous les 
royaumes du monde , la paix ou la guerre , des cou- 
ronnes ou des fers. Déjà les habit ans du pays ne 
voyaient qu'avec respect cette roche fameuse et le 
bois qui l'environnait; déjà iU étaient persuadés 
qu'une divinité habitait dans ces lieux; déjà, dans 
leur orgueilleuse superstitiou , ils avaient cru voir 
plus d'une fois Jupiter lui-même, assis sur un nuage, 
secouer sa redoutable égide, et faire gronder sou 
tonnerre, qui semblait proclamer la puissance ro- 
maine. Je doute que le^ Grecs aient pu trouver 
dans aucun passage de VlUade une peinture de leurs 
antiquités aussi intéressante pour eux que celles-ci 
l'étaient pour les Romains; et, s'il s'agit de poésie , 
quoi de plus sublime que ces contrastes admirable^ 
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entre l'état obscQT et sanvcigc de ces licnx et la splen- 
deur des pompes triomphales qai lui étaient réser* 

C4RAGTiaBS. 

Je ne me chargerai pas de justifier le caraclcre 
d'Énée , objet de tant de critiques ma\ fondées et de 
\aines déclamations. 11 suffira de citer ici i^apologie, 
sans réplique, qu'en a faite Tabbé Desfontaines : «Le 
caractère d'Énée est à couvert de toute critique juste 
et sensée; c'est un caractère parfait , qui allie la 
bonté avec la fermeté, Taustérité avec la douceur, la 
valeur avec la politique; c'est un prince religieux, 
dont la valeur n'est point effrénée, qui sait triom- 
pher de ses passions, et vaincre Taniour, pour obéir 
au ciel, et pour se rendre digne de sa haute destinée. 
Il est aussi brave que Tumns son rival, mais d'une 
autre espèce de bravoure, puisqu'elle est prudente 
et réfléchie, qu'elle n'est ni féroce, ni fougueuse, 
comme celle de son ennemi. Dire que ^le héros de 
l'Iliade est au-dessus du héros de l'Enéide ^ c'est 
une pensée très-fausse, puisque le héms de l'Iliade 
est trè.A-vicieux , et qu'au contraire celui de l'Enéide 
est un prince accompli , de quelque côté qu'on le 
considère. » 

Il est dommage que celui qui a justifié Virgile 
comme critique l'ait si souvent maltraité comme tra- 
ducteur. 

J'observerai que dans ce passage, d'ailleurs très- 
raisonnable, Desfontaines ne rend pas assez de jus- 
tice au caractère d'Achille. L'idée seule de l'absence 
de ce héros, rendanf inutiles tous les efforts de la 
Grèce, est, parmi les conceptions épiques, l'une 
des plus sublimes que l'on connaisse : on peut dire 
que l'action tout entière du poème est remplie d'A- 
chille absent; les vices même de son caractère lui 
donnent un nouvel éclat, et de nouveaux moyens au 
poète. Il ne suffit pas qu'un caractère soit moral , il 
faut qu'il soit poétique , et celui du héros de l'Iliade 
l'csr au plus haut degré. On peut en suivre le déve- 
loppement dans le progrès de l'action de ce poème : 
« Achille a juré de ne sortir de sa tente et de son re-» 
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pos que torsque les Grecs seraient réduits aux der- 
nières extrémités. Lorsque déjà de grands dangers 
les environnent, il refuse encore de les secourir en 
personne, mais il leur envoie son ami Patrocle avec 
ses armes divines." A peine les Troyeus ont aperçu l'ai- 
grette d'Achille, qu'ils fuient épouvantés ; » idée 
Yraiment grande et digne d'Homère. « Patrocle pé- 
rit dans le combat; alors Achille, transporté de fu- 
reur, et brûlant de tonte la rage de Vaniilié désespé- 
rée, oublie l'injure d'Agamemnon, quitte sa tente, 
et court le venger. » Toute cette marche est admira- 
ble , parce qu'elle met en contraste de grands 
défauts et de grandes qualités. J'ai essayé, dans un 
de mes ouvrages, de rendre tout ce que le caractère 
d'Achille a de plus frappant sous ce rapport vrai- 
ment poétique : 

J'admire le sang-froid du sa^e Idoniénée , 
Et le prudpnt Ulysse , et le pieax Énée ; 
Mais qa*on me montre Achille, Achille, ame de feu. 
Dont la rage est d'an tigre et les vertus d'un dieu ; 
D'amitié , de fareur, héroïque assemblage , 
Sentant profondément le bienfait et l'ontrage ; 
Tonnant dans les combats ; ou , la lyre à la main , 
Seul , an bord de la mer , consolant son chagrin ; 
Pour apaiser Patrocle , 6n sa demeure sombre , 
Tourmentant un cadavre , et punissant une ombre ; 
Et , quand Priam d'Hector vient chercher les débris, 
Respectant un vieux père , et lui rendant son fils : 
Ce grand tableau m'étonne, et mon ame tremblante 
Frémit tout à la fois de joie et d'épouvante. 

Par le même artifloe, lorsque cet homme implaca- 
ble reçoit les ambassadeurs grecs envoyés pour le 
fléchir, Homère suppose qu'il traite peu favorable- 
ment Ulysse et Ajax, mais qu'il accorde l'hospitalité 
la plus affectueuse h. son gouverneur Phœnix. Tous 
ces contrastes concourent merveilleusement à faire 
ressortir l'admirable composition du caractère d'A- 
chille. Je n'en suis pas moins d'un avis différent de 
ceux qui admirent aveuglément tous les défauts de 
ce personnage. Homère n'a pas le droit de nous faire 
aimer la peinture d'une nature dégradée : le beau 
idéal est le premier modèle de tous les artistes et de 
tous les poètes. 

7. I. 3 



Pour revenir an caractère d'Énée, où A supposé ^, 
dïnifr l'intention de le déprécier, qu'il ne se présente 
qne comme un fug^itif qui Tient injustement usurper 
le trône, et traverser les rfmours de Turnus et de 
Lavinie; mais Virgile a eu soin de fonder ses droits à 
Fempire sur la volonté des dieux , manifestée par lea^ 
oracles, et même sur la consanguinité. Quant aux 
amours de Turnus et de Lavinie, il n'eu est pas dit 
un' seul' mot dans toute l'Enéide : ce n'eat pas de l*ar 
nour que Virgile a donné à Turnus , c'est de. raju», 
bifion. On lui- reproche aussi de la cruauté, et on aV> 
]êgue«u preuve le meurtre de Turnus. Mais comment 
n\vt-on pas vu que c'est là que le poète a mi& uni 
gottt exquis et une convenance admirable? Turuus „ 
prêt à recevoir \t coup mortel, s'est jeté aux pieds 
d'Énée pour lui demander, non pas la vie, mais la 
consolation d'être porté dans le tombeau de ses pèret^. 
Énée est prêt à fui faire grâce, lorsq.u'il aperçoit sur 
le corps de son ennemi Te baudrier du jeune Palkis 
égorgé par Turnus. Â cette vue sa fureur se réveilSe, 
et il l'immole sans pitié en dit^nt : « Ge n'est pas 
moi qui te tue , c'est Pallas. » 

Pallas, te boc vulnere, Pallas 
Immolât. 

Voilà , je crois, le personnage d'Énée suffisamment 
justifié. Mais OQ a prétendu qu'en général Vii^^ife, 
sous le rapport des caractères, était resté fort infé- 
rieur à Homère. Une foule de béros, nous d-lt-on , se 
signalent dans l'iiiade; chacuo. a sa physionomie par- 
ticulière, et cette riehesee est un des principaux mé- 
rites de ce poème : tandis qu<, dans Virgile, Énée seul 
est remarquable par se» grandes qualités. I>es gens 
de godt ont, à.mon avis, complètement justifié Vir- 
gile à cet égard. On se rappelle ce cfui arriva lorsque 
fa France eut le malheur de perdre le grand Turenne. 
Louis XIV nomma alors plusieurs officiers généraux, 
qu'on appela plaisam^ment ta monnfae de M. de Tu» 
renne. De grancls hommes d'états et de conditions dif* 
fércntes ont souvent entr'eux dies rapports inatten- 
dus, Homère a fait comme Louis XIV, Achille, par 90Q 
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absence 9 étant mortçoiir rarmée., Hoinère Ta, pMV 
ainsi dÎFe, monnayé, en mettant à sa place Dioniède, 
les deux Ajax, Idoménée, etc. Mais Énée étant toHJours 
présent, tout a dû lui être subordonné, excepté son 
'adversaire Turnus, qui, .pour Ubonnë^r même de son 
rival , a dû être digne de lui. 

D'ailleurs,. oi> ne peut pas même raisonnablement 
reproober à Virgile une pénurie réelle de caractère&; 
on peut même assurer que les caractères subalternes 
de Virgile ont quelque chose de supérieur à ceux 
d'Homère. Tout le génie de celui-ci n'a pu empêcher 
que tous ses héros, nés dans le môme paiys, se balr- r 
tant pour la même cause, contre les mêmes ennemis,, 
avec le même courage et les mêmes >armest n'eussent 
'entr'eux une grande ressemblance. Rien de 4>areil 
xlans Virgile. J^observerai de plus que beauooup àe 
lecteurs passionnés d'Homère restent indécis urne 
Achille et Hector, que môme les partisans de ce der- 
nier sont les plus nombreux : aussi Virgile , frappé 
de cette idée, parail-il avoir touIu retracer Âcbille 
dans Turnus, et Hector dans Énée. Amate, mère de 
tLavinie, dont le caractère n'a été remarqué par au* 
cun critique, méritait de l'être. Virgile a peint en 
elle le sentiment maternel avec une jostesse, une vé- 
rité et une nouveauté de couleurs qu'on ne retroU'Ve 
dans aucun poème. Cet amour, dans Amate, a deux 
caractères bien frappans, que Ton ne trouve dans au- 
cun autre tableau de la maternité, et ces deux ca- 
ractères sont également dans la nature. Une mère a 
non-seulement une tendresse de dévoûment qui la 
^porte à se sacrifier elle-même pour sauver .aa fille 
d'un grand danger, mais encore un sentiment de ses 
droits, qui lui fait regarder comme un outrage qu'on 
en dispose sans son aveu. Aussi, lorsque Amatca'a- 
dresse aux mères d'Italie pour les engager à «e join- 
dre à elle, elle s'écrie : 

« O vous ! qui que vous soyez, mères d'Italie, si vous 
êtes encore jalouses des droits de la maternité, écou«* 
tez-moi , joignez-vous à moi ! » 

Tout ce qui suit est d'une fécondité d*imagination, 
4'unç vene de sf jfle admirable, he poète 8U|(pose ^ue 



!I0 PRÉFACE. 

les femmes du Latiam célébraient dans ce moment 
la féCe de Bacchus : Amate y conduit sa fille , et la 
mène dans les forêts pour se mêler à leurs chants 
bachiques, et la consacrer à leur Dieu. Cette fiction , 
en associant sa fureur et son délire à l'ivresse sacrée 
des prétresses de Bacchus , semble imprimer quelque 
chose d'auguste aux sentimens d'oi'gueil et de ten- 
dresse qui raniment et qui Té^^arent. 

Les détracteurs de Virgile les plus obstinés n'ont 
pu nier que le caractère de Turtius n'eût un grand 
éclat; plusieurs même le lui ont reproché, comme ef- 
façant celui d'Énée. Aucun d'eux n'a rendu assez de 
justice à celui de Mëzence ; aucun d'eux ne paraît 
avoir senti combien ce prince barbare , irréligieux , 
qui se vante de ne connaître d'autres dieux que son 
bras et son épée, forme un contraste admirable avec 
ie caractère pieux et bienfaisant d'Énée. 

On n'a pas rendu plus de justice au caractère de 
Latinus et à celui de Lavinie. Virgile a eu soin de 
prévenir les reproches que l'on fait au caractère de 
ce prince» en le représentant comme un roi affaibli 

f»ar l'âge et le malheur; et le caractère religieux qu*il 
ui a donné s'accorde parfaitement avec celui d'Énée. 
Quant à Lavinie, quelque effort qu'eût fait Virgile 
pour donner à son caractère autant d'intérêt qu'à 
celui de Didon, il n'aurait pu y réussir. M. de La 
Harpe a oublié que l'hymen de celte princesse, bri- 
gué par Énée, n'est qu'un hymen politique et reli- 
gieux, et Lavinie rentre alors dans la classe des prin- 
cesses destinées à un mariage étranger; elle est élevée 
dans le palais de la reine, et ne parait qu'une ou 
deux fois en public, entre son père et sa mère, avec 
toute la modestie et la pudeur qui conviennent à 
son sexe, à son âge et à sa position: oculos dejecta 
decoros. 

Enfin Homère ne nous a montré dans ses héros que 
des hommes faits : Virgile a le mérite particulier 
d'avoir peint les guerriers dans un âge encore ten- 
dre. 

Qui goûtent tout sanglant le plaisir et la gloire 
Que donne aox jeunes cœurs la première victoire, 

IUcinEt 
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Tels sont Eurya1e> Nisus, et Pallas» confié par son 
père Évandre au monarque Iroyen , pour apprendre 
sous sa conduite le métier de la guerre ; surtout le 
jeune Lausus , qui défend son père avec un si noble 
dé^oûment, et dont la piétié filiale fait un é\ beau 
contraste avec l'inhumanité et l'impiété de Mézence. 
L'intérêt que Virgile a su inspirer pour lui est tel, 
qu'il se réfléchit jusque sur le tyran odieux qui lui a 
donné le jour. On est tenté» en le pleurant , d'oublier 
le supplice barbare qu'avait inventé ce monstre, et 
dont Virgile fait une peinture si énergique. On se 

f>latt à voir tomber des yeux de ce tyran féroce des 
armes paternelles. 

Ascagne lui-même, tout enfant qu'il est, mérite 
d'être remarqué par la manière naturelle et vraie 
dont Virgile l'a introduit sur la scène. 11 le peint 
d'abord, dans le premier livre , comme un enfant tel- 
lement beau que l'Amour, par l'ordre de Vénus, em* 
prunte ses traits pour se présenter à la cour de Di- 
don. Dans le quatrième livre» Virgile, en peignant 
Ascagne, qu'il associe à la foule des chasseurs , sem- 
ble avoir voulu se conformer au portrait qu'Horace a 
tracé de l'enfance, quand il peint les différens âges: 

Gandet eqois cambnsqoe , et aprlci gramine campi. 

HoaA.CE. 

At puer Ascanins Mediis in vallibos acri 
Gandet equo ; jamqne bos cursn, jam praeterit illos, 
Spumantenique dari pecora inter inertia votis 
Optât aprum, ant fulvum descendere monte leonem. 

« laie aiguillonnant un coursier plein de cœur, 
Conrt, vole, et, dédaignant des combats sans honneur, 
Voudrait qn'nn fier lion, qu'un sanglier sauvage. 
Vint d'un combat plus noble honorer son courage. » 

On aime à voir dans ce jeune chasseur ces premiers 
symptômes d'ardeur et de courage, prémices de sa va- 
leur future. Enfin Virgile est admirable dans le récit 
qu'il fait de son premier fait d'armes : c'est au géant 
INumanus, fier de $a taille et de sa force, et qui, placé 
au premier rang, prodigue des injures aux Troyeus, 
qu'il oppose cet enfant héroïque; c'est par ses mains 
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que Ntananus est terrassé , et Apollmi lui-même yiedt 
iar un nuage le féliciter de sa victoire : 

Macte nova virilité, puer; sic itnr ad astra. 

Mais un caractère plus original encore et d'un ef- 
fet plus nouveau, c*est celui dç CamiHe, imité par le 
Tasse dans le personnage de Clorinde , <:opie bien in^ 
férieure à l'original. Là se trouve réuni à toute la ri- 
chesse de répopée tout l'intérêt du roman : Camille 
n'est point une Amazone, c'est la fille d'un roi mal- 
heureux, banni de ses états; en fuyant, il emporte sa 
fille, son trésor le plus précieux. Un fleuve débordé 
l'arrête, les ennemis s'approchent: moins alarmé 
pour lui que pour sa fille, il l'attache à un javelot , 
l'enveloppe d'une écorce de liège, d'un bras vigou- 
reux lance le javelot au*delà du fleuve, le passe à la 
nage, et reprend à l'autre rive sou javelot et son en- 
fant. La peinture de l'éducation champêtre et guer- 
rière de Camille est de la plus grande beauté; sa 
manière de combattre, et le genre de combat dans 
lequel il la représente, conviennent parfaitement aux 
qualités qu'il lui a données dans les vers par lesquels 
il l'annonce. La première de ces qualités est une ex- 
trême légèreté a la course; c'est de là qu'il a tiré 
l'idée du premier exploit de cette liérofne. Un festas- 
sin ligurien lui reproche de combattre à cheval , tan- 
dis qu'il combat à pied; son orgueil blessé la déter- 
mine à descendre de son coursier; le rusé Li|;urien 
le monte et s'enfuit; Camille court après lui, l'at- 
teint et l'immole. En un mot, tout en elle intéresse, 
sa naissance, son éducation , sa vie et sa mort ; mais 
c'est dans l'original qu'il faut apprendre à sentir tout 
ce qu'a de touchant cette dernière ftartie de son his- 
toire. 

On sait quel rôle brillant jouent les femmes dans 
le poème du Tasse; le courage b(^1Iiqueux des Ama- 
zones était connu dft toute l'antiquité : il paraît éton- 
nant qu'Homère n'en ait fait aucun usage. Ses héros 
sont de véritables chevaliers; il aurait pu y joindre 
quelques héroïnes. La timidité et la faiblesse natu- 
relle de ce sexe font ressortir encore mieux le cpU'p 



^ r«^e de celles qui , franchissant le cerele étroit de 
leurs goûts frivoles et de leurs occupations paisibles 
et sédentaires , se montrent dans le champ des com- 
bats. Ces êtres intéressans, en partageant les travaux 
des guerriers, redoublent les jouissances du lecteur, 
et fournissent une multitude de ressources au poète, 
par les attachemens et les passions qu'elles peuvent 
inspirer. Telles sont, dans la Jérusalem délivrée, Ar- 
mide, Herminie et Clorinde, dont le poète a tiré un 
si grand parti : aussi Voltaire a-t-il dit, après avoir 
jiarlé d'Homère : 

Snel<pie8 défbnts, moins de génie , 
ettent le Tasse un cran pins bas; 
Mais que ne pardonne* t-oii pas 
Pour Àrmide et ponr Herminie ? 

Boileau a paru penser de même , lorsqu'il a dit , en 
«parlant du Tasse : 

Je ne veux point ici lui faire son procès; 
Mais, cfooi' qae notre siècle à sa gloire publie, 
Il n*eût point de son livre illustré ritaiie, 
Si son sage héros, toujours en oraison, 
N'eût fait que mettre enûn Satan à la raison, 
Et si Renaud, Argant, Tancrède et sa maîtresse 
N'eussent, de son sujet, égayé la tristesse. 

Virgile ne pouvait guère tirer le même parti de 
Camille; il se trouvait placé, dans les six derniers li- 
vres, entre le souvenir de Didon, pour laquelle il 
avait épuisé la peinture de tout ce que l'amour a de 
plus passionné, et la jeune et la modeste Lavinie,qu'il 
.nous présente comme qne fleur virginale qu'il ne fal- 
lait pas permettre au souffle d'un amour profane de 
flétrir et de décolorer d'avance. Mais l'on voit^ parce 
que nous en avons déjà dit, que, si Camille n'est point 
entrée dans l'action comme amante, elle y figure avec 
un gthnd intérêt comme guerrière. Le caractère al- 
lier de la reine des Volsques, et la ruse du fantassin 
ligurien^ suffiraient peut-être seuls pour prouver l'in- 
justicede ceux qui prétendent que, dans la peinture 
des personnages et des combats* Virgile est inférieur 
à Homère. 

Mais je ne pais m'empécher de faire sur les oom- 
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bats en général, et sur ceux de Virgile en particu- 
lier, quelques réflexions qui Tiendront encore à Tap- 
pui de Topinion contraire. 

BATAILLES. 

Les poètes épiques se sont toujoiïrs plu à décrire 
des batailles, et les amateurs de poésie à les lire : la 
raison en est facile à trouver. La passion la plus forte 
des êtres animés, c*est l'amour de la TÎe ; tous ceux 
qui s'élèvent au-dessus de cet instinct impérieux, et 
de la crainte de la moi-t, excitent donc naturellement 
notre étonnemeut et notre admiration. Ajoutons que» 
mieux le poète a sn choisir ses personnages, plus ils 
nous intéressent quand il les expose à de grands dan- 
gers; notre intérêt augmente aussi en raison de Té- 
galité de force et de courage qu'il leur prête pour 
balancer la victoire. Ceux de Virgile sont également 
remarquables par cette heureuse combinaison, par 
la beauté de l'invention et dé l'exécution , et surtout 
par le mérite de la variété; c'est principalement cette 
dernière qualité qui distingue la seconde partie de son 
poème. La tradition ne lui fournissant pas cette foule 
de caractères héroïques qu'Homère a jetés dans ses 
batailles, il y a suppléé en faisant paraître sur la 
scène des personnages moins brillans peut-être, mais 
tous intéressans par les diverses cirscon stances de 
leur naissance, de leur état, de leurs mœurs, de leurs 
costumes, de leur vie ou de leur mort. Tantôt c'est un 
enchanteur qui sait dompter la rage des serpens, et 
guérir leurs blessures; les lacs, les fleuves, les mon- 
tagnes de sa patrie pleurent sa mort. Tantôt c'est un 
augure dont les connaiSf<ances prophétiques ne le ga- 
rantissent pas du sort qui l'attend, et qui 

Voit toat dans Tavcnir, excepté son destiu. 

Tantôt c'est un riche avare que le regret de ses ri- 
chesses enfouies dans la terre, de ses vastes domaines 
et de son raagniûque palais, détermine à se jeter aux 
pieds du vainqueur pour lui demander la vie. On sent 
combien ce caractère bas et vil est propre à faire 
ressortir les grandes passions et les sentimcns héroï- 
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qnes qui TenTironnent. Je ne finirais pas si je rappe- 
laifi ici tous les détails de ce^cnre, qui prouvent dans 
Virgile une fécondité d'imagination au moins égale à 
celle d^Homère, et qui présentent un si grand fonds 
d'observations philosophiques, parées de tous les 
charmes delà plus riche poésie. Et quelle plus grande 
variété encore dans les différens genres d'attaque ei 
de défense! C'est tantôt une grande bataille, tantôt 
une légère escarmouche, tantôt un combat singulier 
entre deux héros , dont chacun vaut seul une armée, 
tantôt une embuscade ou une reconnaissance. Ailleurs 
lesTroyens vainqueurs sont vaincus à leur tour, et se 
présentent aux portes de leur ville, qui leur sont im- 
pitoyablement fermées par leurs concitoyens, que la 
crainte d'admettre Tenuemi a rendus barbares. C^est 
Turnus qui , lui seul, pénètre dans l'enceinte de leur 
camp, qui, comme un lion renfermé dans la bergerie, 
et cherchant à s'échapper, combat seul contre tous 
les Troyens, s'ouvre un passage, s'élance des rem- 
parts dans le Tibre, le traverse à la nage, et rejoint 
enfin son armée. Aucun passage dans l'Iliade n'est 
supérieur à celui-ci , soit pour la nouveauté de l'in- 
tention, soit pour la beauté de Texécutinn. Turnus 
égale presque Achille, et Virgile est véritablement 
digne du surnom d'/iomer/^Ke, que lui donnèrent les 
Romains, et qu'il mérite comme rival, et non comme 
imitateur. On sent que je ne parle ici que de la va- 
riété et de la richesse que Virgile a mises dans ses 
combats. 

Après ce magnifique tableau, je ne puis me refuser 
au plaisir d'en citer un autre plus nouveau et plus 
frappant encore : c'est celui du débarquement des Ar- 
cadiens etdes Toscans envoyés au secours des Troyens. 
La difficulté de cette opération militaire, le prodi- 
gieux avantage de ceux qui combattent sur terre, les 
efforts incroyables de ceux qu; tentent d'aborder, le 
danger d'échouer, les vaisseaux engagés dans les 
bancs de sable ou brisés contre les rochers, cette 
foule de guerriers qui tentent l'abordage à la vue de 
l'ennemi , dans des attitudes et par des moyens diffé* 
F^QS ; les ans s'élançanl; dç leurs yaisscau^ sur la 
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-gisève , àm auta*eft iMMant sur la vineitm <pte4 «al 
«oré, d'autres appliquant des échelles ou içlissant 
leurs rames; le choc désordooné des deux partis : 
•tout; cela est neuf , pittores<|ue, et n'appartient qu*à 
Virgile; ce qui est d'autant plus remarquable, que 
le sujet d'Homère, où l'armée de mer est <»mbiDée 
avec l'armée de terre « amenait na enraiement une 
semblable description 'qu'il a né^Ii^i^ée, et '4loiit il >« 
laissé les honneurs tout entiers à Virgile. 

Enfin Homère a souyent mis ses héros aux priaea 
avec la mort ou le danger, mais jamais avac ladeti*- 
leur : c'est ce que Virgile a fait avec le plus ^grand 
aueoès. Une flèche a dangereusement blessé le néros 
lro>yen; on l'emporte du champ de bataille dans aa 
tente, environné de la eonstepnation et des lannes 
de aon fils et^de ses principaux capitaines : lui seul 
est insenstble^»il demande avec instance qu'on le gué- 
risse par les moyens , non les plus doux , mais les pins 
courts, et qu'on le renvoie au combat : sesef^ue m 
hella remiiiani. Le médecin lapis tâche en vain d'er«- 
racher la flèche; elle résiste à ses efforts, et«trfom;]^e 
de son art. Vénus olors ira sur le mont de Crète, eher» 
cher le dictame, le plus puissant et ^le plus salutaire 
des végétaux ; une infusion de cette plante détache 
la flèche , qui tombe d'elle-même. Énée à peine guéri^ 

frend son fils dans ses -bras., et, ppo#tant de »la 
irconstanoe pour l'instruire <p«ir un grand csem*- 
ple , lui adresse «ces mots à la fois touchans >et 4ii- 
]3limes : 

Reçois de moi , mon fils, la leçon de l*honncnr, 
D'autres te donneront rexemple du bonheur. 

Tout dans ce morceau me paraît supérieur ^nx 
plus beaux détails des combats d'Homère. La ten- 
dresse filiale, l'amour paternel et maternel , de gran- 
des difticultés vaincues dans la description des opé*- 
rations chirurgicales*, la giandeur de Taine et ses 
affections les plus tendres, l'intérêt d'un grand dan- 
ger, la joie du succès, le naturel, le merveilleux , le 
mérite de l'invention , la beauté des images, l'élé- 
gance de l'élocution : tout s'y trouve réuni. 

Qu peut reinar<)uer aussi ^uç , par un art digue dO 



fll^;î4^% il' a 8u , dan^ cette peiUMirev pIlKMP 1(3 mëde- 
oin lui-même au nombre de ses héipos ; il suf^poee 
titès-ingénieusement qu'Iapis, fiiveri d'Apollen a reçu 
de lui le choix de lal^jFre ou delà médecine. Son père 
est f ieux et infirme : sa tendresse filiale donne Ifr 
préférence à l'art de guérir. C'est ce même lapis, qui, 
assuré de la guérison d'Énéé , s*écrie : 

Des armes ! Mes amis, qn'on lui rende ses armes I 
Un tel personnage méritait d'autant plus d'être re» 
marqué , qu'il offre une espèce de contraste, entre sa 
profes^sion bienfaisante et paisible et ses sentimens 
héroïques et guerriers. 

Quelquefois aussi Virgile sait mieux qu'Homère ti* 
rer parti du choix de ses héros. Il introduit dans ses 
batailles des rois, des princes, des capitaines illus** 
très, et à côté d'eux, des pontifes et des prêtres; 
ailleurs c'est un malheureux pécheur, uu simple fer- 
mier, qui, 

Pauvre cnltivatear dn domainard'aatroi^ 
lie plantait, ne semait, ne cueillait paît pour lai*. 
Son fils , abandonnant son roisseau , sa rivière , 
Et les rets du pêcheur , pour la lance guerrière , 
Arraché, malgré lui , de ses rustiques toits, 
S^en va mourir bien loin pour la cause des rois. 

On ne peut nier que le contraste qui résulte de con- 
ditions si di^érentes ne soit extrêmement ingénieux. 
Une observation très-importante, et qui ajoute à la 
mérité de celle que je viens de faire, c'est que les 
dieux, une fois admis dans l'action épique, doiv^ent, 
comme les hommes, soutenir leur caractère : c'est ce 
que Virgile a fait avec le plus grand suecès. Après 
avoir rempli ses six premiers livres de la haine de 
Junon , il ne manque pas de la faire reparaître dans* 
le septième; et, dans le moment où elle découvre les 
premières tentatives des Troycns pour s'établir dans- 
l'Italie, dont elle les avait jusqu'alors écartés avec 
tant d'obstination , il lai prête un discours plein de 
la même fureur et du même emportement qui l'ont 
caractérisée dans le début de VÈnéuit, C'est par son 
ordre qtt'Alectoa sort des eii£ers; qu'elle porte le 
trouble^ réponTaate «I la ra^fe dao^lecœur d^Auale 
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et de Turnus; qa'elle diri^jre une flèche d'Ascagne sur 
une bicbe chère à la jeune Sylvie; qu'au bruit de sa 
trompette infernale elle appelle au combat les paisi- 
bles habitaus des canipa{;nes , conduit la {çuerre des 
cabanes dans les palais, et embrase toute ritalie. 

Pour prouver mon impartialité» j'ajouterai aux 
éloges que j'ai donnés à l'invention de ces différens 
personnages quelques observations critiques. Amate» 
dont le caractère est d'ailleurs très-bien conçu et 
très-bien exécuté, meurt peut-être d'une manière peu 
digne de son rang et du talent de Virgile : elle se 
pend à une poutre. Un seul vers renferme le récit de 
cette mort, qui pouvait fournir un tableau très-inté- 
ressant. Lorsque les grands poètes épiques ou drama- 
tiques prennent le parti de faire périr leurs princi- 
paux personnages d'une mort violente et volontaire, 
alors ils déploient, si' j'ose ainsi dire, toute l'élo- 
quence de la mort ; ils font sortir du cœur , à ce der- 
nier moment, les cris du regret, les accetis du re- 
mords, et l'expression du souvenir déchirant des 
grandes fautes ou des événemens malheureux qui 
ont amené cette catastrophe. C'est ainsi que Virgile 
a fait mourir Didon. Rien de plus pathétique q.ue le 
discours qu'il lui fait prononcer au moment où elle 
est prête à se donner le coup mortel. C'est alors que 
reviennent à sa mt^moire toutes les époques heureu- 
ses ou malheureuses de sa vie, qu'elle se félicite de ce 
qu'elle a fait de grand , et qu'elle s'accuse de ses fai- 
blesses. Voilà sur quel modèle devait être tracée la 
mort d' A mate; cequiéiait d'autant plus aisé que son 
triple caractère de reine, d'épouse et de mère , était 
plus fécond en sehtimens tendres ou fiers, et tous 
profondément intéressans. C'est ainsi que Racine, 
prêt à faire périr Monime du même genre de mort, 
lui prête un monologue plus louchant que les scènes 
les plus pathétiques de sa tragédie : 

Xipharès ne vit plus, il n'en faut point donter : 
L'événement n*a point démenti mon attente. 
Qaand je n'en aurais pas la notivelle sanglante, ' 
Il est mort ; et j'en ai pour garans trop certains 
Son courage et son nom , trop suspects aux Romains. 
Ah! que d'un si beau sang dès long-temps altérée. 
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Itome tient maintenant sa victoire assurée ! 

Snel ennemi son bras leur allait oppo.ser ! 
àis sur qui . malheureuse, oses-tu t'excuser? 
Quoi ! tu ne veux pas voir que c'est toi qui Topprimes , 
£t , dans tons ses malheurs, reconnaître tes crimes ! 
De combien d'assassins Tavais-je enveloppé ? 
Comment à tant de coups serait-il échappe? 
Il évitait en vain les Romains et son frère : 
Ne le livrais-je pas aux fureurs de son père ? 
C'est moi qui, les rendant l'un de l'autre jaloux, 
Vins allumer le feu qui les embrase tons. 
Tison de la discorde, et fatale furie 

gue le démon de Rome a formée et nourrie I 
t je vis! et j'attends que de leur sang baigné 
Pharnace des Romains revienne accompagné, 
Qu'il étale à mes yeux sa parricide joie ! 
La mort au désespoir ouvre plus d'une voie : 
Oui, cruelles, en vain vos injustes secours 
Me ferment du tombeau les chemins les plus courts; 
Je trouverai la mort jusque dans vos bras même. 

Et toi, fetal tissu, malheureux diadème, 
Instrument et témoin de toutes mes douleurs, 
Bandeau, que mille fois j'ai trempé de mes pleurs, 
Au moins^ en terminant ma vie et mon supplice, 
Ne pouvais-tu me rendre un funeste service? 
A mes tristes regards, va , cesse de t'ofîrir; 
D'autres armes sans toi sauront me secourir : 
Et périsse le jour-, et la main meurtrière 
Qui jadis sur mon iront tattacha la première I 

Peut-être aussi Virgile n'a-t-il pas tiré tout le parti 
possible du rôle accessoire d'Ascagne. Après avoir 
peint de la manière la plus heureuse ce jeune prince, 
héritier des £;rands destins de son père, ne pouvait-il 
pas le placer dans de grands dangers qui auraient 
produit la plus vive émotion ? Il aurait pu, dans quel- 
aue description de combats ou d*assauls, le précipiter 
dans l'onde ou l'entourer de flammes; son père l'au- 
rait arraché à ce péril , l'aurait pris entre ses bras , 
Taurait montré aux Troyens, dont il était la plus 
chère et la plus précieuse espérance. Qu'on mette sur 
le fond de ce tableau le dessin et les couleurs de Vir- 
gile, et je suis assuré qu'il produira le plus grand 
effet, surtout si Énée, pour sauver son fils , s'expose 
lui-même à un danger eminent. 

T,i, 3 
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L^ApoUon du Belvédère et le style de Virgile sMit 

Îrénéralenieiit reGonnu» pour ce qu'il y a de plus par- 
ail dans les arts. Oa a souyent comparé Racine au 
poète latin y mais il y aentr'eux la différence qui doit 
être entre un poète épique et un poète tragique. Le 
genre de Virgile admettait les seotimens tendres et 
passionnés que nous admirons dans le poète français; 
mais les tragédies de eelui-ci sont et doivent être 
étrangères aux descriptions brillantes et pompeuses 
de la poésie épique. 

11 n'y a guère, dans tout le théâtre de Racine, que 
le combat d'EtéocIe etdePolynice, le songe d'Athalie, 
et le récit de Théramène , qui approchent des grandes 
beautés épiques. J'ai tâché, dans les vers suif ans , de 
rendre les caractères du style de Virgile- : 

Homère , déployant sa force poétique , 

Dans sa mâle beauté m'offre THeronie antiqnei 

Ta mnse me rappelle , ea ses traits moins hardis , 

De la belle Vénus les charmes arrondis* 

Ta vigoi^or sans- effort , c'est la grâce elle-même; 

Avant de t'admirer le lecteur sent qu'il t'aime* 

Des trésors du génie économe prodent , 

Brillant, mais naturel et pur, quoique abondant, 

Chez toi toujours le goût employa la richesse* 

Le goût fut tOA génie ; et ma fiére déesae, 

Dont les coursiers fougueux erraient encor sans frein , 

A mis pour lea gcader le» rênes dan» ta main. 

Poé/ne de l'Imagination.. 

Pour faire connaître tout rartiflce du style de Vir- 

Î^ile, je ne multiplierai pas les citations. 11 suffira de 
e comparer à Hbmère , lorsque tous les deux ont ex* 
primé les mêmes idées : tels sont ces deux passages^ 
où Paris est comparé , par Homère , dans le second 
livre de VWade, et Turuus , par Virgile, dans le on- 
zième livre de l'Enéide , à un cheval délivré de ses 
liens. C'est là qu'on peut voir comment Virgile lutte 
avec succès contre le plus grand des poètes, contre 
la plus belle des langues, et sait tirer de la sienne des 
équivalens qui , dans cette comparaison , lui donnent 
au moins l'égalité. Pour faire mieux ressortir les 
beautés de Virgile ^ soyons uu instant ses MœTiti9 j* 
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paromironis Itest^eantés qn'U a «Brises , Hwoj^ûn eii« 
suite celles par lesquelles il a rachetécertotibli. ctCooi- 
aierit , aurait dit ce critique romain , Virgile a-t-tl pu 
oublier cette belle idée d*un cheva 1 ion g-teRi)>8 reposé, 
et abondamment nouni; ce qui, dans un animal fou- 
f[«ueux et robuste, doit produire cette surabondance 
d'esprits animaux, qui ajoute à sa vigueur et à soti 
impétuosité naturelles ? Gomment a^t-il cru pouvoir 
représenter par un vers rempli de consonnes ce beau 
▼ers mouillé, par la fréquente répétition de Viola ^ si 
beureusement imilatif dans œtte oocasion » 

'BaBoçXoviO^tet tvffuoç Tlorttfjioto, 

HoM. , liv. II. 

Âccontnmé à se baigner dans le fleuve -qui coale abon- 
damment , 

ce vers., qui représente si bien la fluidité de l'élément 
dans lequel il va chercher la fraîcheur du bain ac*- 
coutume? C'est^là , en veffet , qu'est l'infériorité de 
Virgile. » \ 

Voyons comment il nous en a dédommagés par ce 
bel hémistiche , « tandem iiber equus , le coursier li- 
bre enfin. » Ce dernier mot , lui seul , n'exprime-t-»l 
pas, d'unemanière infiniment heureuse, l'impatience 
avec laquelle ce superbe animal a supporté son es- 
clavage et son oisiveté ? Cette eicpDession fli <ittste et si 
poétique, /7Mi?t//z« noto, le fleuve accoutumé, n'é- 
quivaut-elle pas à la supériorité d'harmonie imita- 
tiveque j'ai remarquée dans les vers d'Bomèpe ? Cette 
épithète est d'autant mieux choisie , qu'on «ait A quel 
point un grand nombre d'animaux sont gouvernés 
par l'habitude des lieux, des personnes et des (*:hoses. 
Dans les derniers vers de ce passage, combien d'ima- 

fes vives et d'expressions brillantes! Ce frémisseinent 
'un animal fougueux en pleine jouissance d'unecam- 
pagne découverte, campoque potitus aperto ^ cette 
encolure ^vperbe, ce luxe de vigueur et de santé, 
cette crinière ondoyante qui se joue sur son cou et 
sur ses épaules, appartiennent uniquement à Vir« 
gile. Combien surtout la fin du dernier vera 

^dontqae jub^ per «olla, per armoa, 
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contraste parfaitement , par une sorte d'aban^n et 
de négligence, avec la force et la fermeté du vers qui 
précède foe plus , on remarquera qu'il n'y a pas dans 
ce morceau une coupe de vers, un repos , qui ne con* 
coure à la plus grande variété possible; plusieurs 
mots sont rejetés d'un vers à l'autre, de manière à 
produire le plus grand effet, comme» 

Tandem liber eqans 

Ëmicat, 

Luxarians. 

Ces remarques sont surtout adressées à ceux qui dans 
les langues modernes cherchent à imiter les grands 
maîtres qui ont écrit dans des langues plus riches et 
plus poétiques. Virgile est ici le véritable modèle des 
traducteurs qui prétendent à l'honneur de l'origi- 
nalité. 

Pope , dans sa belle traduction de V Iliade , a très- 
bien rendu les idées de l'original; mais j'ai été sur- 
pris de le voir ici négliger, dans une langue qui lui 
offrait tant de fjcilité, le mérite de l'harmonie imi- 
tative et de la Tai\i*té, si nécessaire à la poésie pitto« 
resque. Presque totis ses Ters ont la même coupe et 
les mêmes repos. Malgré les efforts que j'ai faits pour 
être plus fidèle, sous ce rapport, ce n'est qu'en trem- 
blant que je transcris ini les vers qui représentent si 
faiblement les beautés du poète latin : 

Tel qu'un coursier captif dont une herbe abondante 
A , dans un long repos , nourri la fougue ardente , 
Rompt ses liens , s échappe , et , loin de sa prison , 
Possesseur libre enfin ae Timmense horizon , 
Exerce dans les champs sa fiére indépendance ; 
Tantôt revole au pré qui nourrit son enfance ; 
Tantôt flaire , en courant , les haras populeux 




Pour calmer les bouillons de son sang enflammé^ 
Court , bondit , et se plonge au fleuve accoutume ; 
Tantôt sur son poitrail , sur sa noble encolure, 
Secouant de ses crins l'ondoyante parure , 
Dans un large vallon , propice à ses ébats, 
Battant Pair de sa tête et les champs de ses pas , 
3ar ses jarrets nerveux, qu'un saut hardi déploie , 
Vole , et frémit d'amour et d'orgueil et de joie. 
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On Terra que j'ai tâché de faire eirtrerdaurs ces vers 
quelques-unes des idées d'Homère oubliées par Vir- 
gile.Ges citationsmecoaduisentnaturcllementà quel* 
ques observations sur l'artifice des comparaisons si 
souvent employées dans le poème épique. 

sua LES COIktPARAISOirS. 

J'ai déjà eu occasion de remarquer que les compa- 
raisons, dans la poésie, avaient moins pour objet 
d'exprimer les rapports qui se trouvent entre des 
êtres différens , que de produire une sortede richesse 
et de variété. 11 y a peu de rapports entre Orphée 
pleurant sa femme et un rossignol pleurant ses pe- 
tits; mais la peinture que Virgile a tracée de la dou- 
leur de cet oiseau est un des passages les plus.tou- 
chans du bel épisode d'Eurydice et d'Orphée. 

Pour produire cette richesse et cette variété, le 
poète habile compare tantôt un objet moral à un ob- 
jet physique, tantôt un objet physique à un objet 
moral , tantôt les hommes aux animaux , tantôt les 
animaux aux hommes. Citons quelques exemples con- 
nus de ces différens genres de comparaisons. Mornay, 
l'un des héros de la Henriade^ avait conservé à la 
cour toute la pureté de son ame, et Voltaire enrichit 
cette idée par cette belle comparaison : 

Belle Aréthuse ! ainsi ton onde fortunée 
Roule , an sein furieux d'Amphitrite étonnée , 
Un cristal toujours pur, et des flots toujours clairs , 
Que jamais ne corrompt l'amertume des mers. 

Voltaire a pris cette comparaison au jésuiteLemoîne, 
et l'on peut assurer que c'est un des plus heureux 
larcins qu'il ait faits; mais il ne doit qu'à lui-même 
celle qu'on va lire. B'Aumale a reçu un ordre qu'il 
exécute malgré lui : 

Cet ordre qu'il déleste , il va l'exécuter : 
Semblable an fier lion qu'un Maare a su dompter , 
Qai , docile à son maître , à tout aatre terrible , 
A la main qu'il connaît sonmet sa tête horrible, 
Le suit d*an air affreux, le flatte en iiigissant , 
£t paraît menacer même en obéissant. 

Voilà deux modèles parfaits de quelques-uns des 
genres de coaiparaisoDî» dont je parle. 

2. 



D'aotrcsM*» par <iii avtiftce plut iféeond empare, 
le poète <Aercfae des rii]iports entre les petits objets 
et les APands. C'est ainsi que Vir{çile 0MiipflBre4eB tiMi*> 
Taux des alMiUes à ceux des Cyctopes : 

Tel , si les grstrids objets aux petits se comparent, 
En des corps diJRerens les essaims ae séparent; 
La vieillesse d'abord préside aux bâtiroens , 
Bewine des romparts (es longs compartimens ; 
La jeanesse , des murs abandonnant i'enceiate. 
Sur le safran vermeil , sur le sombre byaointbe^ 
Sur les tillenls fleuris enlève son butin , 
Moissonne la lavande et dépouille le thym. 

Tout s'empresse; partout coule un miel odorant: 
Tels les fils de Vnicain , dans les flancs de la terre , 
Sehatent à l'envi de forger le tonnerre. 
L'un tour à tour enferme et déchaîne les veats ; 
L'antre plonge l'acier dans les flots frémissans; 
X'autre du fer rou^i tourne la masse ardente; 
L'Etna tremblant gémit sous l'enclume pesante, 
Et lears bras vigoureux lèvent de lourds marteaux 
Qui tombent en cadence et domptent les métanx. 

On sent que le premier €harnie de cette comparai- 
son est la Tariété qu'elle produit, et que rimagina- 
tlon aime à passer de ces faibles animaux, pétrissant 
la cire et distillant le miel dans leurs humbles cellu- 
les, à ces robustes fils de Vulcain, qui, dans leurs 
forces brûlantes, fatiguent rendnmc, et façonnent 
les métaux. 

Parle môme artifice , et pour le môme but , le poète 
rtompareles grands objets aux petits; ainsi Virgile, 
«près afoir peint les Troyens préparant à l'en^i leur 
Apart de Osfrttiage , ajoute : 

Ainsi ) quand des fourmis la diligente armée , 

Des besoins de l'hiver prnd(>rametit alarmée , 

Porte à ses magasins les trésors des sillons, 

Leur foule au loin s'empresse , et lenrs noirs bataillons 

Par des sentiers étroits s'avançant sons les herbes , 

Entraînent à l'envi la dépouille des gerbes. 

L'une conduit la troupe, et trace le chemin; 

L'autre , non sans effort , pousse un énorme grain ; 

Celle-ci des traîneurs excite la paresse ; 

Pour le bien de l'état , tout agit , tout s^empresse ; 

Tons ont lenrs soins, leur tâche et lenrs emplois divers , 

Et d'ardeqa travailleura les chemins sont couverts. 
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C'estid'qve-Ia:riclieBseet la Tariétë 6«nt portées à 
leur plus haut degré. Vous passez d'un grand peuple 
à 4iDe troupe de fourmis , d'une grande ville à la 
campagne , d*un port à un champ de blé. 

Virgile a quelquefois poussé plus loin encore cette 
lieureuse hardiesse. Dans l'un de ses six derniers li- 
bres, si décriés par une tradition collégiale adoptée 
par M. de La Harpe lui-môme, Vulcain ayant consenti 
à forger, sur la demande de Vénus, une armure pour 
le fils de cette déesse, se lève bien avant le retour de 
la lumière. Pour exprimer cette diligence, le poète 
pouvait tirer sa comparaison de l'aurore ou du $4>leil, 
ou de quelque autre objet de la nature convenable à 
la noblesse du personnage.*. Le besoin de variété l'a 
conduit à celle qui suit : 

A peine nn conrt sommeil a fermé sa panpièr« , 
Le diligent Vulcain devance la lumière ; 
Et, telle que rendue à ses soins journaliers, 
La sage ménagère , à ses humbles foyers , 
Kanime en haletant la flamme qui sommeille. 
Prescrit leur longue tâche aux femmes qu'elle éveille, 
Elle-même, ajoutant la nuit à ses travaux. 
Aux lueurs d*une lampe exerce ses fuseaux ^ 
On , tenant dans sa main l'industrieuse aiguille , 
Soutient d'un gain permis sa naissante famill«, 
La pudeur de sa fille etVhonneur de son Ut: 
Tel le dieu matinal à Vénus obéit. 

Ainsi le lecteur , en quittant la concbe d'or du cou- 
pledivin , te palais de TOlympe , les forges de Lemnos, 
où se forgeaient l'égide de Pallas et les foudres de 
Jupiter ,8e trouve transporté, par -la ma^e de cette 
comparaison, dans l'humble ménage d*uoe mère de 
famille. laborieuse et vigilante, qui , dès le point du 
|our , réveille le feu assoupi sous la cendre , d^tstribue 
leur tâche journalière aux femmes qui la serrent , 
travaille elle-même pour élever ses enfaos en bas âge, 
«t conserver la chasteté conjugale. 

Voilà un de ces admirables tableaux qui n'appar- 
tiennent qu'à Virgile, où il a su réunir, saas dispa- 
rate, les idées les plus majestueuses et les plus sim- 
ples; et tout cela est dû aux traits ingénieux et neUti 
4*wne €quifMirai39D hien dioiaie. 
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Enfin la comparaison a lieo quelquefois entre les 
objets de la nature et les travaux des arts. Dans un 
épisode, plusieurs fois imprimé, je me proposais de 
peindre, avec des traits nouveaux, une jeune beauté* 
Laissant donc de côté la vivacité, Tenjoûment , l'élé- 

gance des formes et la régularité des traits , j'ai tâché 
o la rendre intéressante, en la rendant insignifiante; 
c'est-à-dire, en lui donnant une ame neuve, des sens 
non encore éveillés , un grand calme et une extrême 
modestie. C'est ce que j'ai essayé d'exprimer dans 
cette comparaison , qui m'a paru obtenir le suffrage 
de plusieurs gens de lettres : 

Tout en elle était calme ; une padenr modeste 
Réglait son air ,8a voix , son silence , son geste ; 
Ses yeux , d*où sa pensée à peine osait sortir , 
!N 'exprimaient rien encore . et faisaient tout sentir. 
Il semblait qn'en secret sa douce indifférence 
D'un ascendant suprême attendit la puissance. 
Tel ce chef-d'œuvre heureux de Pamour et des arts , 
La jeune Galathée enchantait les regards, 
Lorsqu'essayant la vie et son ame naissante, 
N'étant déjà plus marbre , et pas encore amante , 
Entr'ouvrant par degrés ses paupières au jour, 
Pour achever de vivre , elle attendait l'amour. 

Dans ces observations j'ai tâché de faire sentir tout 
ce qui constitue la beauté d'un poème épique, et de 
prouver que Virgile n'a oublié aucun de ces avanta- 
ges. 11 ne me reste plus qu'à réfuter quelques objec- 
tions faites par des hommes de mérite contre quel- 
ques-uns des premiers livres, et surtout contre les 
six derniers. M. de La Harpe paraît craindre que le 
cinquième, où Virgile décrit les jeux célébrés en Si- 
cilesur le tombeau de son père, ne refroidisse le lec- 
teur. On aurait pu, avec plus déraison, faire ce re- 
proche au troisième, qui ne renferme que la des- 
cription d'une navigation dans les mers de la Grèce 
et de ritalie; mais ce livre et le cinquième sont éga- 
lement à leur place. Le premier est , pour le lecteur 
un agréable repos , après la catastrophe d'un grand 
empire; l'autre est f^eut-étre encore, à cet égard, 
plus convenablement placé entre la mort de bidon 
et la description des enfers. C'est ce livre que Mon- 
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taî{çneregarde comtue le plus gradd effort de la poé^ 
sie de Virgile. 

Examinons enfin s'il est vrai que les six derniers 
livres soient inférieurs aux premiers pourFinvention» 
rintérét et le style. Je remarquerai d'abord que la 
plupart des iecfeurs français sont tellement accoutu- 
més aux peintures de l'amour tbéâtral, queTintérét 
ces^epour eux où ces peintures finissent. Aussi y a<* 
t>il un grand nombre, non-seulement de lecteurs or- 
dinaires, mais^des gens de lettres, qui n'ont la avec 
plaisir dans VÉnéide que le quatrième livre et- quel- 
ques morceaux du second. Mais ce n'est pas là qu'est 
l'intérêt de l'action épique; il est dans tout ce qui 
prépare le déooûment, dans tout ce qui doit décider 
des destinées d'Énée et deTurnus; et il est évident 
que c'est dans les premiers livres que tous ces événe- 
mens se trouvent. La fureur de Junon qui se réveille» 
le soulèvement de toute l'Italie, l'apparition de Tur- 
nus, opposant sa valeur, sa naissance, le crédit d'.\- 
mate , aux oracles des dieux el aux droits d'Énée , la 
victoire adroitement balancée dans différens com- 
bats, redoublent certainement l'intérêt et la curk)-^ 
site. C'est dans ces derniers livres qu'il a sur Homère 
l'avantage de la moralité ; c'est là quC'Sont tracés en 
grand les plus nobles et les plus tendres affections de 
rame, l'amour paternel et maternel , l'amour filial, la 
valeur vertueuse, la pilié compatissante et l'amitié 
héroïque. A l'égard de l'invention, c'est dans ces der- 
niers livres qu il fait paraître ses héros les plus inté- 
ressans, et que, sous ce rapport, il a peut-être quel- 

3ue avantage sur Homère. Tous les héros de celui-ci, 
e l'aveu même de M. de La Harpe, étaient généra- 
lement connus dans la Grèce; presque tous ceux de 
Virgile, tels que Turnus et Camille, Mézence, Lauzus, 
Pallas, Kisus et Euryale, sont autant de créations. 
Aussi, jusqu'à ce qu'on connaisse les richesses poé- 
tiques de la Grèce avant Homère, il est difficile de 
décider lequel des deux a porté au plus haut degré 
le mérite de l'invention. Quant au style, le seul épi- 
sode de Cacus peut-être serait une réponse suffisante. 
Maû qui peut compter le nombre de bea4tés poéti- 



#U9 i|^fffiiBCâ« tthanBedes ifix taidflMi MvffM , 

Ton pourrait regarder comme supérietn aox pue- 
vin» fiar tme ^tevtaine orighialfeté-qtti tient à la nou~ 
Taamé 4a suiet , et «ù "Virgile se montie pleÂioaieiit 
affranchi d« la tiitoUed*Homère! 

Catle tradootion m'a ét^ iMpirée ncm^acfcAemewC 
yar l\aitooiir delà poésie, aiMJflpncore par uo^eati* 
iiieat4eTeoamiais8aBce potujnrgike. J'ai dû à aea 
Qéorgiques \f» ^promiers encouraiffenens 4fue j'ai re* 
ças-daasla carrîèrepoétiqoe,et dès-lors je lui ^ Tcaé 
«oeespèee de oatte. Oe«entimei»t presque relrgfieux 
ai'aisottteiia dams ma nouvelle entreprise ,vatt motas 
elbrayaiite 'par l'étendue de m>uvpage «pie par la p«i> 
feotian àéoaurageantc^de mon noc&le. Je ne me dla- 
ihnuicjpaS'à^conibien'de critiques elle «n'eapoee. Qui- 
eonque'est digne de lire Virale sent combien il «st 
téaieraire d^ententer la traduction. LesTers d'un «ri^ 
glnal si paifait , si le le<^ur en sent bien les beawtés, 
smit les premiers ^accusateurs du traducteur infidèle, 
qui risque de l'être même par trop de fidâité. Pour 
nm f je m'en suis déjà plus dit , A cet égard , q«e les 
pl«s irigourettx censeurs ne m'en peuvent dire. Et 
d'ttiiord jemesuis plus d'une fois reproché defi'a voir 
pa eonser? er plttsiears des beautés du texte sans ai- 
littigerla «traduction , d'avoir trc«> souvent remplacé 
par one élégance et une rondeur «armonieuae, natn- 
feites à Mtre langue, la précision énergique d'une 
langue plusmàlc et plus hardie. Les grands poètes, 
ainsi traduits /sont de l'or passé par la fliiôre, et dont 
en augm^te Fétendae^sans ajooter à sa valeur. J'ai 
dit, datis la préftioe des Géorgiques, qu'une traduc- 
tion était une dette, et qu'il fallait pasrer , non dans 
la m^e monnaie, mais la même somme. Je ne pense 
pas f Ottt*à-fait àe même aujourd'bui : xine cassette 
remplie de pièces d'or serait =m»l représentée par un 
tonneau de petite monnaie , quand même la somme 
serait égale. Après cet aveu , peut-être me seri't4l 
permis de dire un mot pour ma justiflcation. 11 y a 
contre moi de grandes raisons , il y a de grands eiem- 
pies pour. Pefpe, dans son admirable traduction die 

rHiadef^ «^teédé "de bedu^oj) le Dpmbfe #e» ^m 



d*flom^e. tl « r«iiiii, tn tveîfea <tMI^«w>i%e fers, la 
description d'un clair de lune» qai n^eu occupe que 
cinq dans Toriginal. Drydpn^ dans sa traduction de 
r Enéide, a porté encore plus loin la disproportion, et 
même quelquefois au détriment deroriffinal. Je n'ea 
citerai qu'uâ. ei^iiaffe. Éni^eS rêdoobaislajit dans un 
des tableaux qui décoraient le temple de Garthage le 
malheureux Priam, à qui Achille remet le corps de 
son fils, se retourne vers Achate , et lui dit avec une 
toiMBhaote simplicité : >^<Mlà'Pfli«W4» en-. JVwunnn.âe 
mot seul ponte à Tlmajg;! nation une fpule d,'id^aû» 
cessoires qu'il était mU'ti te d'exprimer. Driden Va 
malheureusement noyé- dans ahe: superflait^ et éa-- 
roieS'qoi en délotoisenfc VeDGet. Jemeiasis efforcé a'4*> ' 
Titer ce déSsuitv eli,> quand je me pysrDMts queMiM«8 
extensions du tex^^ , c'est , le plus souvent , |NDur con-, . 
server des détails historiques, généalo^ques ou tni- 
litaives. Le nom d«9 combattons, leur Tanflle,' leti^ 

Ï^atrie,, leu« costume, leun» ammires, k geaiivdev 
eurs blessuces, et Jusqu'à leurs ^titudes, toi^t est 
fidèlement exprimé? Enfin j'ai peut-être le droit de 
dire à ceux qni ignorent Ta ladgue latine : « Une foule 
de beautés étaient perdues ponr vovs., je; vom cn^ ai 
transmis quelques-unes; je vous demande donc une 
reconnaissance d'admiration pour l'original, et d'iii<^ 
dulgence pour le traducteur. » 



.j 



r-u. '. 



LÉNÉÏDE. 



LIVRE PREMIER. 

oh ■ ■ 

ÏLimegoipii quoiidam gracîli modulatus avenâ 
Curmen , et, egressus silvis, vicïna coëgî 
lit qù^jnvis ^vido. parèrent arva colono , 
Gratum opus agricoliç ; at nunc horrentia Martis 
' Abma viramque cano Trojœqni prîmiisab oris 
Itji.liani, fato profugus , Layinaque venit 
L^ttÇfra : a^uUùm jlle et terris jactotus et altOy 
Yi^Sctperûrn^ ssevae tnemorem Junonis ob iram; 
Multàquoqneel bellopassus, dùmcondcreturbem, 
Infe^retque Deos Latio : genus undè [.aûnura^ 
Albanique paires , atque allae mœoia Koinae. 
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Musa, mihi causas memora, quo numînc laeso , 
Quidve dolens Regina Deilm tôt volvere casus 
Insignem pietate virum, tôt adiré labores, 
Impulerit. Tantsene animis cœlestibus irae 1 

• XJrbs antiqua fuit (Tjrii lenuêre coloni) 
Carlbago, Italiam contra, Tiberinaqne longé 
Ostia, dives opum, studiisqnc asperrima beili ; 
Quain Juno Tertiir terris magis omnibus unam 
Posibabitâ coluisse Samo. Hîc illius arraa ^ . 
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tVloi ({ui , ]adift assis sous Totfibfage des.héti«Er, 
Essayai quelques airs sur mes pipeaux cban^pétres. 
Qui depuis, pour les chnmps désertant les forêts. 
Et soumettant la terre aux enfans de Gérés, 
La forçai de répondre à leur avide attente; 
Désormais, entonnant la trompette éclatante. 
Je chante les combats et ce guerrier pieux 
Qui , banni par le sort des champs de ses aïeux,' 
Et des bmrds phrygiens, conduit dans TAusonie, 
Aborda le premier ^ux champs de I^aTiaie. 
Errant en cent climats, triste jouet des flots, 
Long-temps le sort cruel poursuivit ce héros. 
Et servit de Junon la haine infatigable^ 
Que n'imagina point la déesse implacable. 
Alors qu'il disputait h cent peuples fameux 
Cet asile incertain tant promis à ses dieux ^ 
Et préparait de loin la race ausonienne. 
L'empire des Albains et la grandeur romaine! 

Muse, raconte-moi ces grands événemens; 
Dis pourquoi de Junon les fiers ressentimens, 
Poursuivant en tous lieux le malheureux Enée, 
Troublèrent si long-temps la haute destinée 
D'un prince magnanime , humain , religieux : 
Tant de fiel entre-t-il dans les âmes des dieux ! 

A l'opposé du Tibre et des champs d'Ausonie, 
Des riches Tyriens heureuse colonie, • 
Carthage élève aux cieux ses superbes rëmpÀris, 
Séjour de la fortune et lc|temple des arts. - 
Aucun lieu pour Junon n'eut jamais tant de charaiea ; 
Samos lui plaisait moins. C'est là qu'étaient ses armes» 
C'eit là qu'était son char ; là son auperbe espoir 

•.«. 4 
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Hîc curruâ fiiit : hdd regnum De« gcfttibus esiëf 

Si quà fata sinant , jam tùm tenditque fovetque. 

Progeniem sed eniiuTrojano à sanguine duci 
Audierat , Tyrias olim quœ verteret arces , 
Hinc populmn latèr^^na, bellof|U9 ^ufierbum , 
Veaturum excidio LiDjae : sic volvere Parcas. 
Id metuens, veterisque memor Satumia belli, 
Prima quod ad Trojam pro caris gesserat Argis ; 
NecdiM» etiam causas irarum is^vique dolores 
Exciderant animo : manet altâ mente repostum 
Judicium Paridis, spretasque injuria form« ^ 
Et genus invisum, et rapti Ganymedis honores : 
His accensa super, jactalos îcquore toto ^ 
Troas , relliquius Ùanaûm atque immitis Ackilleî ^ 
Arcebat loiigè Li^tio; iiioltosq«ie per annos 
Errabant acli fatis maria omnia circum. 
Tant» molis erat Roraauam condere gentem ! 

Vix è conspectu Sicuîœ telîurîs îo altum 
Yela dabant laeti i et spumas saUs icre ruebant^ 
Cùm Juno y aoteifnum servanii sub pectore vuinus; 
Haec seciîm : Mené incepto desistere victani ? 
Nec posse Ilaliâ Teucrorum avertere legem ? 
Quippè veior fatis l Pallasne exurere classem 
Argivûm, atque ipsos potuit submergere pontO| 
Unius ob noxam et farias Ajacis Oïeli ! 
Ipsa , Jovis rapidum jaculata è uubibus iguem, 
Disjecitque rates , evertitquc aequora ventis; 
Illufn CLXspii^ntem transfixo pectore tiammas 
Turbine corrîpuit, scopuloque infixit acuto: 
AstegOy quas Divâm inccdo Regina, Jovisque 
Et soror et conjux, unâ cum geute tôt aanos 
Bella gçro | Et ^i|is<}u«ia Dumeu jaoQoiff adoret 



Vent ftHvH terve entière adorer 00» pùV$^É^ 
Mais un bruit menaçant vient alarmer son ame : 
Un jour doit s'élever, des cendres de Pergame, 
Un peuple de sa ville orgueilleux destructeur, 
Et ou monde conquis vaste dMniuatear : 
Du sort impérieux tel est Tordre supréaie. 
Tremblante pour sa gloire, et pour les Grecs qu'elle aimCi 
Se rappelant encor tous ces fameux combats 
Que pour ees Grecs cbéris avait livrés son bras^ 
Une autr« injure parle à eou lune indignée : 
Par un berger trqyen sa beauté dédaignée, 
L'odienx jugeaient qui fit rougir son front , 
Hébé pour Ganymède essuyant un affront, 
Tout rirrite à la fois , et sa haine bravée 
Vit au fond de son cœur profondément gravie. 
Aussi, du Latium fermant tous les chemins^ 
Aux vaincus épargnés par les Grecs inhumains. 
Sa haine insatiable en t0U8 lieux suit sa proie , 
Et défend l'Attsonie aux i^ands dealina de Jme; 
L'inflexible destin secondant son orgueil , 
De rivage en rivage, et d'écuell en écueil, 
Prolongeait leur exil : tant dut coûter de peine 
Ce long enfantement de la grandeur romaine ! 

Cependant les Troyens, après de longs efforts y 
Des champs trinacriens avaient rasé les bords ; 
Déjà leurs nefs , perdant l'aspect de la Sicile , 
Voguaient à pleine voile, et de Tonde docile 
Fendaient d'un cours heureux les bouillons écumanSf 
Quand la flère Junon , de ses ressentimens 
pourrissant dans son cœur la blessure immortelle, 
«t Quoi ! sur moi les Troyens l'emporteraient ! 4it-eJlQ| 
Bt de ces fugitifs le misérable roi 
Pourrait (Uma l'Italie aborder nalgvé moi t 
Le destin , me dit-on , s'oppose à ma deaiande s 
Junon doit obéir quand le destin commande. 
Pergame impunément a donc pu m'outrager? 
Seule entre tous les dieux je ne puis me venger? 
fureur 1 Quoi! Palias» «ne simple déease, 
A bien pu foudroyer les vaisseaux ^e la Grèce} 
Soldats, chefs, matelots, tout périt sous ses yeux : 
Pourquoi ? poftf quelques torts d'un jeune ltiriejux« 

Sllç*'d)im»i toaniml 4^ m^km #e» nvagioai 



«I LlllfÉIBE. 

Praetereâ) atitflupplex «ris imponat honorem? 
Talîh (la mmato secum Dea corde volulans, 
Nimborum in palrîam , loca fêta furentibus austrîtf, 
iEoliam venit. Hîc vasto rex i£olii$ antro 
Luctantes ventos (empestatesque sonoras 
Imperio premit, ac vinclis el carcere frenat. 
Illi indignantes magno cura murmure montis 
Circum claustrafremunt. Celsâ sedet i^olus arce ^ 
Sceptra teneris; mollilque animos, et tempérât iras. 
Ni faciat^ maria ac terras cœlumque prolundum 
Quippè ferant rapidi secum verrantque pcr auras.' 
Sed Pater omnipotens speluncis abdidit atris, 
Hoc metueus ; molemque et montes insuper altos 
Imposuit ; regemquc dedit^ qui fœdere cerlo 
£t premere^ çtlexas sciret dare jussus habçnas. 



Ad quem lùm Juno supplex his voeibus usa est \ 
'JEoie (namque tibi Ûivum pater atque bominum rex 
Et mulcere dédit âuctus , et tollere vento), 
Gens inîtnica mihi Tjrrhenum navigat sequori 
liium in Italiam portans, victosque Pénates : 
Incute vim ventis, submersasque obrue puppes; 
Aut âge di versas, et disjice corpora ponto. 
Sunt mihi bis septem prsestanti corpore Njmphae, 
Quarum, quae forma pulcberrima, Deïopeiam 
Counnbio j^ngam slabili, propri^mquc dicabq ,* 
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Bouleyersa les itters, déchaîna les orages/ 
Dans un noir tourbillon saisit l'infortuné 
Qui Tomissait des feux de son flanc sillonné. 
Et de son corps , lancé sur des roches perçantes , 
Attacha les lambeaux à leurs pointes sanglantes! 
Et moi , qui marche égale au souverain des cieux , 
Moi , répouse, la sœur du plus puissant des dieux, 
Armant contre un seul peuple et le ciel et la terre , 
Yain«ment je me lasse a lui livrer la guerre! 
Suisse encore Junon ? et qui d'un vain encens 
Fera fumer en cor mes autels impuissans ? » 
En prononçant ces mots, la déesse en furie 
Vers ces antres, d'Eole orageuse patrie. 
Précipite son char. Là, sous de vastes monts , 
Le dieu tient enchaînés dans leurs gouffres profonds 
Les vents tumultueux, les tempêtes bruyantes; 
S'agitant de fureur dans leurs prisons tremblantes, 
Ils luttent en grondant, ils s'indignent du frein. 
Au haut de son rocher, assis le sceptre en main, 
Eole leur commande; il maîtrise, il tempère 
Du peuple impétueux l'indocile colère : 
S'ils n'étaient retenus , soudain cieux, terre, mers» 
Devant eux rouleraient emportés dans les airs. 
Aussi, pour réprimer leur fougue vagabonde, 
Jupiter leur creusa cette prison profonde , 
Entassa des rochers sur cet affreux séjour. 
Et leur donna pour maître un roi qui , tour à tour 
Irritant par son ordre, ou calmant leurs haleines^ 
Sût tantôt resserrer, tantôt lâcher les rênes. 
Devant lui la déesse abaissant sa hauteur: 
f Roi des vents, lui dit-elle avec un air flatteur, 
Vpus à qui mon époux, le souverain du monde, 
Permit et d'apaiser et de soulever Tonde ! 
Un peuple que je hais, et qui , malgré Junon , 
Ose aux champs des Latins transporter Ilion , 
Avec ses dieux vaincus fend les mers d'Etrurie : 
Commandez à vos vents de servir ma furie; 
Dispersez sur les mers ou noyez leurs vaisseaux , 
Et de leurs corps épars couvrez au loin les eaux. 
Douze jeunes beautés ornent ma cour brillante; 
Déiopc, la plus jeune et la plus séduisante. 
Unie à vos destins par les nœuds les plus doux , 

4. 



Omnes ut teciim «lerkis pro uUbo» vimù% 
Exigat, et pnlckrft faciat te proie pareutem; 

JEoluM k«€ contre : Tiras, ô vegina , quîd opies 
Explorarc labor ; mihi jussa capeMere f»« C9k. 
Tu miiiî qaodcunque hoc regni, tii scepf ra Jovem<|ti<^ 
Concilias : tu das epuKs accumbece Divûm, 
Nimborumqne facis tem pesta turaqne po-tent««. 

Haec nbi dicta, cavnm conversa enspide mo«tei5| 
Impulit in latus ; ac v^enti, velnt agmine facto, 
Quà data porta, ruunt, et terras turbine perflaat/ 
Incubuére mari, totiiniqae à sedibvs iraw 
Un à Eurusquc Notusqne mnnt, creberque procellh 
Africus, et vastos volvunt ad littora fluctus* 
Insequitur clamorqve virum, stridorqne rodentlnsi^ 
Eriptunt subito nubes cœlumqae diemque 
Teucrorum ex oculis : ponto nox incubât atra. 
Intonuére poii, et crebis mieat ignibuftvtber» 
Prassentemqnv viris intentant omnia mortem. 

Ëxtemplô JEnex soUuntur frigore membra : 
Ingemit , et , duplices tendens ad sidéra palniJis ^ 
Talia voce refert : tcrque quaterque beati 
Quei« ante ota patrum, Trojae sub mœnibus altis , 
Contigit oppetere ! ô Danaûm fortissime gentij$ 
Tjdide , mené Iliacis occumbere campis 
Nonpotuisse^tuâque animam banc effundere dexltâ^ 
Saevus ubi iE^cidae telo jacet Hector, nbi ingens 
Sarpedon ; ubi tôt Simoïs correpta sub uodis 
Scuta virûm , galeasque, et forlia corpora volvit l 

Talia jactanti stridens Aqnilone procella 
Vélum adversa ferît , fluctusquc ad sidéra tollit* 
Franguntur rerai ( tiim prora avertit , et undis 
Oat latus : inse^iturçamolo nraerttptasaqnœ^nioQirî- 



Aonnittera les soins q^ie j'exige de voua^ 

Et ŒEoIe à jamais la compagne fidèle 

Un jonr loi donnera des enfans dignes d'elle. 

Reine, réeond Éale, ordonnez, fobéis : 
A la table des 4ieux par vous je guis assis ; 
Par vous j'ai la faveur du souverain du monde, 
Et je commande en maître aux puissances de Tonde^ » 



H dit : et , da reverar de son sceptre' diVln , 
Du mont frappe les flancs : ils s'ouvrent , et sewdftlii 
En tourbillons brnjrans l'essaim fougueux s'élance »= 
Trouble l'air» sur les eaux fond avec violence; 
Le rapide Zéphire, et les fiers Aquilons , 
Et les vents de l'Afrique, en naufrages féconds. 
Tons bouleversent l'onde , et des mers turbulentes' 
Koulent les vastes flots sur leurs rives treipblante^. 
On entend des nochers les tristes lîurlemens , 
Et des cables froissés les affreux stfflemens; 
Sur la face des eaux s^étend la nuit profonilev 
Le jour fuit, l'éclair brille , et le tonnerre isronde; 
Et la terre et le ciel, et la foudre et les flots^ 
Tout présente \A mort aux pâles màtblbts. 

Ënee, à cet aspect frissonne d'épouvante. 
Levant au ciel ses yeux et sa voix suppliante : 
« Heureux, trois fois heureux, ô vous qui, sous nos tours» 
Aux yeux de vos parens terminâtes vos jours ! 
O des Grecs le plus brave et le plus formidable. 
Fils de Tydée, hélas! sous ton bras redoutable. 
Dans les diamps d^flîoa, les armes à la mam, 
Que n'ai-je pu finir mon malheureux destin 1 
Dans ces champs où d'Achille Hectqr devint la proi9» 
Où le grand Sarpédon périt aux yeux de Troie , 
Où le grand Xanthe effrayé roule encor d^ns ses flots 
Les casques et les dards, et les corps des héros ! » 
Il dit : l'orage affreux, qu'anl^me eafior Borée» 
Siffle et frappe la voile à grand bruit déchirée; 
Les rames en éclats échappent au rameur; 
Le vaissean tourne an gré des tagues en fureuf » 
Et présent^ le fUuQ an floi qui H (oiinM^t^. 



IV L'ENÉIDE. 

Hî summo in flaetu pendent ; hîs imda dehisceni 
Terram inter fluctus aperit : furit œslus arenis. 
Très Notus abreptas in saxa latentia torquet : 
Saxa yocant Itali mediis quae in fluctibus , Aras , 
Dorsum immane mari sunimo. Très Ëurus abalto 
In Lrevia et Syrles urget , miserabile visu , 
Illiditque vadis , atque aggere cingit arenae. 

Unam , quae Lycios fidumque vehebat Orontem, 
Ipsius aBte oculos ingens à vertice pontus 
In puppim ferit ! excutitur^ pronusquemagister 
Volvitur in caput : asl illam 1er fluclus ibidem 
Torquet agens circùm, et rapidus vorat aequore vor- 
Âpparent rari nantes in gurgitc vasto : [tex. 

Arma vii*ûm , tabuloeque , et Troïa gaza per undas. 
Jam vaiidam Iliânei navem > jam fortis Acbatae , 
Et quâ veetus Abas , et quâ grandœvus Aletbes^ 
Vicit hiems : Iaxis laterum compagibiis omnes 
Accipiunt inimicum imbrem j rimisque fatiscunt. 



Intereà magno misceri murmure pontum, 
Emissamque hieroem sensit Neptunus, et iinîs 
Stagna refusa vadis, graviter coramolus ; et alto 
Prospiciens , summâ placidum caput extulit undâ, 
Disjectam ^neaj toto videt œquore classera , 
Fhictibns oppresses Troas cœlique ruina. , 

Nec latuére doli fralrem Junonis et irœ. ' 

Eurnni ad seZ^phyrumque voeat ; dehinc lalia fatur : 
Tantane vos générés tenuit (iducia vestri ? 
Jam coçlum terramque ; mco sine numîne ^ venti. 



Soudain « aluontielëe en montaf^ne ëomiNiiite > 
L'onde bondit : les uns, sur la cime des flots» 
Demeurent suspendus; d'autres, au fond des eaux, - 
Ronlent, épouvantés de découvrir la terre. 
Aux sables bouillonnans l'onde livre la guerre, 
Par le fongueux Autan , rapidement poussés 
Con.tre de vastes rocs, trois vaisseaux sont lancés; 
Trois autres, par l'Eurus, ô spectacle effroyable! 
Sont jetés , enfoncés, enchaînés dans le sable. 

Oronte , snr le sien , tel qu'un ment escarpé, 
Yoit fondre un large flot : par sa cbute frappé» 
Le pilote tremblant et la tête baissée, 
Trois fois sur le vaisseau s'élance à gros bouillons, 
L'enveloppe trois fois de ses noirs tourbillons; 
Et cédant sous leur poids à la vague qui gronde, 
La nef tourne , s'abtmc et disparaît sous Tonde : 
Son mât seul un instant se montre à nos regards. 
Alors s'offrent au loin, confusément épars, 
Nos armes , nos débris, notre antique opulence » 
Et quelques malheureux sur un abîme immense. 
Péjà d'ilionée et du vaillant Abas 
L'eau brise le tillac, le vent courbe les mâts; 
Déjà du vieil Alèthe et du fidèle AChate • 
Le vaisseau fatigué s'ouvre , se biaise , éclate ,< 
Et les torrens vainqueurs entrent de tous côtés. 



Cependant de ses flots , sans son ordre agités » 
Neptune entend le bruit; il entend la tempête 
Mugir autour d'Enée et gronder sur sa tète ; 
Il voit flotter épars les débris d'IIion , 
En devine la cause , et reconnaît Junon. 
Aussitôt , appelant Eurus et le Zéphire , 
« Eh quoi ! sans mon aveu, quoi! dans mon propre empire^ 
D'une race rebelle enfans audacieux , 
Vents , vous osez troubler et la terre et les cieux ! 

Je devrais mais des flots il faut calmer la rage; 

. Un autre châtiment suivrait un autre outrage. 
Fuyez , et courez dire à votre souverain 
Qne le sort n'a pas mis le trident en sa main , 



Miseere , el tantai anéefti* tollare mok*? 
Quos ego... Sed motos prsMtat comportera floctofl, 
Pèst mihi non simili pœnâ commîssa luetis. 
Maturate fugam^ regique bec clicite veslro : 
Non illi imparium pelagi snvumaae tridentem p 
Sed mihi sorte datum : tenet ille immania saxa^ 
Vestras ^ Eure , dorooi : iliâ se jactet in aulft 
i£oIiis j et ciauso ventorum carcera regeet. 

Sic ait , et dteto cittùs tumidn seqnofa plaçât^ 
Collectasque fugat niibes , s olemque reducît. 
Cjmothoë f sînntil et Triton adnixus , acuto 
Detrudont fiives scopolo : levât ipse tridenti ; 
Et vastas aperit Sjrtes, et tempérât aequor; 
Atque rôtis sqmmas levibus perlabitqr undas. 
Ac vaktti aMgno in popvto cum sepè eoorta est 
Seditio, saevitqne animis ignob'de vulgus; 
Jamque faces et saxa volait ; furor arma ministi;at : 
Tùm , pietate gravem acmeritis si forte yiriuu^evr 
Conspexére ^ silent , arrectisqne arurtbus adstaot 5 
Ille régît dîctîs anîmos , ef pectord mulcet. 
Sic cunctus pelagi cecidit fragor , aequora postquàm 
Prospiciens genitor , cœloque invectus aperto , 
Flectit equos | curruque volans dat lora secundo, 

Defessi i£nead« ^ que proxima , lîttora ccnratt 
Contendunt petere, et Lipj» vertuntur ad oras. 
Est in secessu Joego locus 3 insuja portum 
EfEcit objectu latemm , qaibns omnis ab alto 
Frangitur inque^sinus scindit sese unda reductos. 
Hinc atque bioc vastae rupes gemioique minantur 
In ccrkim scopulr, quorum sub yertiee latè 
j£quora tuta silent; tùm silvrs seena coruscis 
Desuper , borreRti(|ue ^rufi» nemua imiam^t: umbrâ. 



vàsnàttA 11 

Qui met ge«i éâ ces li«ttx tiens le seeptrt des ditdc&i 
Son empire est au fond de voa roches profondes ; 
^u*il y tienne sa cour, et, roi de vos cachots y 
ué t'ôtre Ëole apprenhe à respecter mes flots. » 



? 



tl dit : et d'un seul mot il calme les orages^ 
Ramène le soleil , dissipe les nuages. 
Les Tritons, à sa voix, s'efforcent d'arracher 
Les vaisseaux suspendus aux pointes du rocher; 
Et lui-môme, étendant son sceptre secourable , 
Les soulève , leur ouvre un chemin dans le sable, 
Calme les airs, sur l'onde établit le repos,, 
lit de son char lëger rase, en volant, les flots. 
Ainsi , dans la chalenr d'une émeute soudaine, 
QuAnd d'un peuple irrita le courroux se déchatoe, 
Delà par la foreur tous les bras sont armés, 
D^à volent dans l'air les l)r;»ndons enflammés; 
Mais d'un sage vieillard si la vue imposante 
Dans Tapeur du tumulte à leurs yeux se présente , 

8p se 'tait, on écoute, et ses discours vainqueurs' 
ouVernent les esprits et subjuguent les cœurs ; 
Ainsi tombe la vague ; ainsi des mers profondes 
ï(eptutted*un coup d'œil tranquillise les ondes, 
Court, vole, et, sur son char roulant sous uuciel pari 
De la plaine liquide il effleure l'azur. . 

Des Troyens cependant, fatigués par l'orage. 
Les cris impatiens appellent le rivage. 
Et pour gajifner la rive ils redoublent d^efforls. 
Da^s un golfe enfoncé, sur de sauvages bords. 
S'ouvre un port naturel, défendu par une île, 
Dont les bran étendus, brisant Tonde indocile. 
Au fond de ce bassin , par deux accès divers , 
Ottvrent un long passage aux flots bruyans des mers. 
Des deux côtés du port un vaste roc s*avance, 
Qui menace les cicux de son sommet immense; 
Datoincés par les teuts, des bois ceigneht sou froat) 
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Fronte suL adversâ scopttlis péndcDtibus anintm t 
Intùs aquae dulces , vivoque sediiia saxo , 
Nympharum domus : hîc fessas non vlncula naves 
Uila tenent , nnco non alligat anchora morsu* 
Hùc septcm ^neas collectis navibus omni 
£x numéro subit ; ac , magno telluris amore 
Egressi , optaiâ potiuntur Troës arenâ , 
Et sale tabentes artus in littore ponunt. 



AeprimÙTn silîcî scintillam ej^codit Âchàteâ^ 
Suscepitque ignem foliîs , atque aiida eircùni . 
T^utrimenta dédit , rapuitque in fomite flamnmm^ ' 
Tùm Cererem corruplam itndis Cerealiaque arma 
Expédiant fessi rerunij frugesque receptas 
Et torrere parant flammis , et irangere saxo. 

^ncas scopulum intereà conseendit^ et omnem 
Prospectum latè pelago petit, Antbea si quà 
f actatum vento videat , Phrygiasque bireniç^., 
Aut Capjn , aut celsis in puppibus arma Caïd. 
Navem in conspeciu nuUam, très littore cervos 
Prospicit errantes : bos tota armenta sequuntiir 
A tergo , et longum per valles paseitur agmen. 
Constitit bîc , arcumque manu ceieresque sagiltas 
Corripuit , fidus quge tela gerebat Acbales j 
Ductoresque ipsos primùm , capita alta ferentes 
Coruibus arborcis, sternit : tùm vulgus , et omnem 
Miscet agens lelis nemora inler frondea turbam. 
Nec priùs absistit| quàm seplem ingcntia yiolof 



L^ÉNEIDK. A3 

À ses pieds le flot dort dans un calme profond ; 
£t des arbres touffus Vamphi théâtre sombre .« 

Prolonge sur les flots la noirceur de son ombre, 
ïn face un antre frais , sous des rochers pendans, 
Fait jaillir une eau douce en ruisseaux abondans; 
Autour régnent des bancs tailles par la nature. 
La Naïade se platt sops cette grotte obscure, 
Qui présente a la fois un antre aux matelots. 
Une eau pure à la soif, un asile au repos ; 
Et» sans qu*un fer mordant par son poids les arrête ^ 
Les vaisseaux protégés y bravent la tempête. 
Là voient sur le bord imploré si long-temps 
Les Troyens , du naufrage encor tout dégouttans. 
La rive les reçoit ; son tutélaire ombrage 
Accueille les vaisseaux échappés à l'orage; 
Et le nocher étend , au bord des flots amers , 
Ses membres pénétrés du sel piquant des mers. 

Entre les mains d*Achate un cailloux étincelle; 
Il nourrit d*un bois sec cette flamme nouvelle. 
Du fond de leurs vaisseaux ils tirent le froment, 
A demi corrompu par Thumide élément. 
De Gérés aussitôt le trésor se déploie; 
Le feu sèche leurs grains, et la pierre les broie : 
Le banquet se prépare; on partage aux vaisseaux 
Ces alimens sauvés de la fureur des eaux. 

Le héros , cependant, d'un roc gagne la cime. 
Et de la mer au loin interroge l'abîme; 
11 cherche les vaisseaux ou leurs débris épars : 
Rien ne parait. Soudain s'offrent à ses regards 
Trois cerfs au front superbe, errans dans la campagne; 
Un jeune et long troupeau de loin les accompagne. 
Il s'arrête à leur vue , il saisit à l'instant 
Et son arc et ses traits, qui sifflent en partant. 
Leurs chefs, qu'enorgueillit une ramure altière, 
Déj^ percés de traits, roulent sur la poussière; 
Puis il poursuit la troupe à travers la forêt : 
Sa main lance à chacun l'inévitable trait, 
Et ne les quitte pas , dans leur retraite sombre. 
Qu'au nombre des vaisseaux il n'égale leur nombre. 
Puis il retourne au port, partage son butin. 
Pour animer la joie , il ajoute au festin 
Va doux nectar mûri par un soleil fertile , 



Corpora tùnéài lituni , et Dumcrum «riH ka^ibUi 

Hmc bortuin petit ^ et socîos paHitut ib omnes. 
Vinà bonus qvat deindk cadis oDcrâmt Acestes 
Littore Tritiacfî^^ dederatque abetmtiban heroji ^ 
Dividit y et dictis mœreatia pectora tnplcet : 
sqcti (neque e«itt i^oari suraiis antè iBAlonim)| 
O passi gravior» } dabit Deus bû <|l»K|«ie fiaeiii» 
Vos et Scjllxain rabiein penitùsque sonantes 
Accéstis scopulos I vos et Cj^Iopea saxa 
Experti : re vocale anuDos , moestainque timorem 
Mittite ; forsan et haec olim meminisse juvabit, 
Per varios casus, per tôt discrimina rerum p 
Tendimus io Laiium , sedes ubi fata quietas 
Osteaduot : illic fas régna resnrgere Troîae. 
Durate , et vosmet rébus servale secuDcns. 

Talia voce referl; curisque ingeotibus a&gjcr 
Spem vullu aimulat^ preroitahum corde dolorefki; 
lUi se praedae aecingiint dapibusque futuris ; 
Tergora diripiunt costis, etviscera uudaot. 
Pars in frusta sécant , veruhnsque trementia figubt ! 
Littore abena iocant alii , flammasque ministradt. 
Tùm viclu revocatil vires; fusique per berbani 
Impleutur vetcris Baccbi pinguisque feriuae. 
Postquàm exempta famesepulis^ mensaeque remotA* 
Amissos longo socios sernione requirunt , 
Speniquemetuinqueintcrdubliy seu vivere credant^ 
Sive extrema pati , nec jam exaudire vocatos. 
Prœcipuè pius JEneas , nunc acris Oroiilei , 
NuDC Amyei casum gemil , et crudelia secum 
Fata Lyci, fortemque G^au , forlemque Cloaoihumi 



Qu'an départ lear donna le bon roi doSicile; 

Déjà levrs mant cédaient k la éouce liqueur ; 

Il y ji>ia4 ce dUcoura» plus poiasaiit sur leur cœur ; 

« Compagnons , leur dit-il , relevez vos courages : 

L'ame se fortifie au milieu des orages. 

Ce n'est pas d'aa}oiird*hui que comnencant nos namt ^ 

Vous avez éprouvé de plus mdea asc^autst 

Ceux-ci, n'en doutez point, 8*apaiseront de mène» 

M'avez^vous pas bravé Vantre de Polyphôme ? 

H^àvèz-vous pas naguère entendu sans terreur 

Des rochers de SeyUc la bruyante fnrenr ? 

Mes amia , banniasona d'inutilen alarmes $ 

Un Jour ces souvenirs auront pour nous des obarvof* 

A trav^s les écueils, le courroux de la mer, 

Nous obercbont les beaux Heux promis par juplteri 

JÀ nous attend la patx i là voa y«ux , avee )oie« 

Verront ae relever les murailles de Troie. 

Tl? eZy CQp8erve2»You8 pour les jours de bonheur, t 



Il dtt, et dans aon sein renfermant sa donfénr» 
La gaité sur le front i la tristesse daas rame* 
D'un espoir qu'il n*a pas> le héros les enflammcu 
lirais la faim presse ; alors leur diligente main 
Dépouille avec ardeur leur sauvage butin, 
Divise par le fer la proie en€Or vivante. 
Enfonce «.n bois aigu dans la chair jpalpitaAlf t 
D'autres sur des trépieds placent l'airain houilhmt» 
Que la flamme rapide embrase en pétillant : 
Tofut afappréte; et ces mets que le ciel leur entoie, 
l^t les flots d'un vin pur, font circuler la joie. 
Le repas achevé « toua» par de longs discoara. 
De leurs amis perdus redemandent les jours ; 
Leurs cœurs sont partagés par l'espoir et la crainte ; 
Sont-ils vivans encore? ou bien, sourds K leur pkhiiei 
Sont«il# déjà couverts des ombres de la mort ? 
Surtout le tendre Enée est touché de leur sort ; 
Au fidèle Gyas, au valeureux Cloanthe 
Prodigue ses regrets, et sa douleur touchante î 
Tai/ièÉ il «'attendrit sur le sert de Lycns , 
^t «Ortont 4ç ses pleurs l^onpre Ca|cu9. 



n 
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Et jam iînis erat , cùm Jnppiter «tbere Aummo 
Despiciens mare velivolum , terrasque jacentes , 
Littoraque y et latos populos; sic vertice cobU 
CoD»titIt , et Libjae defixit lumina regnis. 
Atqne tllum taies jactantem pectore curas 
Tiistior, et lacrymis oculos suflusa nitentes , 
Alloquitur Venus: OquireshomioumqueDcâmque 
jïiternis régis imperiis , et fulmine terres ^ 
Quîd meus ^neas in te committere tanlum , 
QuidTroës potuére, quibus lot funera passis 
Cunctus ob Italiam terrarum clauditur orbis ? 
Certè bine Komanos olim volventibus annis 
Hinc fore ductores ; revocato à sanguine Teucrl^ 
Qui marc , qui terras omni ditione tenerent^ 
PoUicitus : quae te , genitor , sentenlia vertit ? 
Hoc equidem occasum Trojae tristesque ruinas 
Solabar , satis contraria fata rependens. 
Nunc eadem fortuna viros tôt casibus actos 
Insequitur : quem dasfinem, Rex magne, laborum? 
Antenor potuit , mediis elapsus Achivis , 
Illjricos penetrare sinus atque intima tutus 
Kegna Liburnorum , et fontem superare Tirnavi, 
Undè pcr ora novem vasto cum murmure montis 
It mare proruptum , et pelago premit arva sonantî; 
Hîc taraen ille urbem Patavi sedesque locavit 
Teucrorum , et genti noraen dédit , armaque fixit 
Troîa : nunc placidâ composlns pace quiescit. 
Nos , tua progenies , cœli quibus annuis arcem y 
Navibus ( infnndum) amissis, unius ob iram 
Prodimur, alque Italis longé disjungirour oris. 
Hicpietatis bonos? Sic nos in sceptra reponisj^ 

OIH subridens bominum sator atque Deorum| 
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Quand Jupiter, du haut de la voûte éthërée, 
Contemplant et la terre et la nier azurée» 
Et les peuples nombreux dans l'univers épars» 
Sur la Lybie enfin arrête ses regards. 
Son esprit des humains roulait la destinée. 
Lorsque Vénus, sa fille, et la mère d'Enée, 
Fréni^issante. et de pleurs inondant ses beaux yeux : 
« Arbitre souverain de l'empire des cieux , 
Toi qui, rég^nant dans l'air, sur la terre et sur l'onde, 
Tiens en main et la foudre et les rênes du monde, 
Qu'a donc fait mon Enée, et qu'ont fait les Troyens? 
Sauvés par mes secours du fer des Argiens, 
Faut-il, pour leur fermer les chemins d'Ausonic, 
Que de tout l'univers leur race soit bannie ? 
Un jour, du grand Teucer rejetons glorieux, 
Les Romains, disiez-vous, régneraient en tous lieux ; 
Un jour leur race illustre , en conquérans féconde , 
Gouvernerait la terre, assujétirait l'onde. 
Vous me l'aviez promis : qui vous a fait changer ? 
Hélas ! par cet espoir j'aimais à me venger; 
A nos malheurs passés j'opposais cette joie, 
Et Borne adoucissait les désastres de Troie : 
Chaque jour cependant reproduit nos malheurs. 
Grnnd roi ! quand mettrez-vous un terme à nos douleurs ? 
Anténor, de la Grèce affrontant la furie, 
A bien pu pénétrer dans les mers d'IUyric^ 
A bien osé franchir ce Tiniave fameux 
Dont Tonde impétueuse,, en torrens écumeux , 
Par sept bouches sortant et tombant des montagnes, 
Court , d'une mer bruyante, inonder les campagnes» 
Là lui-même à Padoue , en dépit de Junon , 
A son peuple a donné ses armes et son nom; 
Et, confiant sa cendre à sa nouvelle Troie , 
"Pourra vivre avec gloire , et mourir avec joie.^ 
Et nous, nous, vos enfans, attendus dans les cieux, 
Privés de nos vaisseaux par les vents furieux , 
Victimes du dépit d'une flère déesse. 
Sa main du Lalium nous écarte sans cesse! 
Grand dieu ! de notre encens est-ce donc là le prix ? » 

A ces mats , souriant à la belle Cypris , 
Avec cet air serein qui calme la tempête , 

5. 
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Vulta quo cœlQin tempestatescpe serenat y, 
Oscula libavit natas ; dehinc talja fatur : 
Parce metn , Cytherea : maneiit immota tnoruiR 
Fata tibi : cerne» urbem et promissa Lavinî 
M œnia , sublimemque fercs ad sidera cœli 
Magnanimum j^neam , neque me sententia yffrikm 
Hic (tibi fabor enim , quaiïdô haec te cura remordet^ 
Longiùs et volvens falorum arcana movebo) 
Bellum ingens geret Itallâ , popnlosque féroces 
Contundet, moresque viri» «Imowiia ponet, 
Terlia dùm Lalio rcgîiantem viderit aestas , 
Ternaque transierint Rutulis hiberna subactîs; 
At puer Asoanius , cui nunc oogoonien lulo 
Addilur ( Ilus erat , dum rcs stelit Itia regno ) , 
Triginta jnagnos volvendis mensibus orbes 
Imperio explebit , regnumque ab sede Lavînl 
Transferet , et iongam multâ vi mtiniet AlbafB# 
Hîc jam ter centum tolos regnabitur annos 
Gtiote 6|ib Hectoreây donec regina sacerdos. 
Marte gravis, gemtiiam partu cbbit Uia prolemj 
ludè lupae ftilvo nutricis tegmin« lœltis 
Romulus excipiet gewtçm , et Mavorlia condet 
Moenia , Roroanosque suo de nomine dioet. 
His ego nec metas reruni neo tempora pono s 
Imperium sine fine dedî. Quin aspera Juno, 
Quœ mare nunc, terrasque roetu, cœlumque fatiga^ 
Consilia m meKus referet; meoumque foveJait 
Romanos rerum dominos genlemqne togatam. 
Sic placitum. Veniet lustris labentibus aetas, 
Cùm domus Assaraci Phihiam clarasque Mjcenas 
Servitio premet^ ac victis dominabitur Argis. 
Nascetur pulçhrâ Trojaauft orijjiiic Ç^^SiX ^, 



Vers e}le doacement il incliiie la tète f 

Sur Mboncbe de rode effleure vm doux baiser f 

Et par ces mots flatteurs se filatt à Tapaiaeis : 

« Non , je ne change point ; mes yolontés suprêmes ^ 

Ma fille , en tous les temps demeureront les mêmes. 

Vous verrez s'élever ces remparts tant promiis; 

Dans le palais des cieax vous verrez votre ftb. 

Mais, pour mieux vous calmer» je veox de votre £iiée 

Suivre dans tout son cours la haute destinée. 

De ce fils, votre amour, cent combats glorieux 

Signaleront bientôt le bras victorieux. 

Vainqueur ^e rAnsonie, à ses neuples docile» 

Il donnera des mœurs • et des lois , et des villes^ 

Là , tandis que Tétat fleurira soiis ses lois, 

Le printemps aux frimas succédera trois fois. 

Assis, après sa mort , sur le trône d'Entfe, 

Ascagne trente fois verra nattre Vannée, 

Et, de Lavinium aux remparts des Albains, 

Portera le f>remier le berceau des Romains. 

Là, durant trois cents an», sur toute l'ittflie. 

Régneront vos Trof epa , lorsque la jeune lUet 

Mêlant au sang de Mars le noble sang des rois. 

Sera mère en uu jour de deux fils à la fois. 

D'une louve bl<enlôt, sa nourrice sâtivage, 

Romule sueera le lait et le eouvage. 

De Imi naîtra la gloire et le nom des Romains f 

Voilà ceux que j^i faits les maîtres desbumams. 

Leur pouvoir sera craint à Tégal du tonnerre, 

Aussi long qjoe les temps, aussi grand que la terre# 

Jnnon môme, Junon , qui , troublant l'univers» 

Arme encor contre vous l'air, la terre et les merS|^ 

Abjurant son dépit , et déposant iia haine , 

Un jour protégera H puissance romaine 9 

Tel est l'arrêt du sort. Dan» le long cours des ans, 

Un jour, un jour viendra qu'en (ous lieux triomphans fi 

A la superbe Argos, à la flère Mycènes, 

Le sang d'Assaracus imposera des chaînes; 

Et les fils des vaincus , tout-potssans à leur tour. 

Aux enfans des vainqueurs commanderont un jour^ 

Ce héros qu'aux humains promet la destinée, 

Jules, prendra son nom du fils de votre Enée: 

fl doMptcra ta tave^ tt i^otrir» les tïnunf 
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Imperium Oceano , famam qui termînet astris i 

Juhus f à magno demissum nomen lûlo. 

Hune tu olim cœlo , spoliis Orientis onustum ^ 

Accipîes secura ; vocabitur hic quoque votis. 

Aspera tùm positis mitescent secula beilis. 

Cana Fides, et Vesta , Remo cum fratre Quîrintis^ 

Jura dabunt : dirae fcrro et compagibus arctis 

Claudentur belli portas : Furor impius intùs , 

Saeva sedens super arma , et centum vinctus abenîs 

Posl tergum nodis, freraet horrîdus ore cruento. 

Haec ait j et Maiâ gcnitum demitlit ab alto , 
Ut lerrae, ulqne novae pateant Cartbaginis arees 
Hospitio Teucris ; ne fatl nescîa Dido 
Finikus arceret. VoIat ille per aëra magnum 
Kemigio alarum , ac Libjae eitus adstitit oris. 
Et jam jussa facit ; ponuntque ferocia Pœni 
Corda ^ Yolente Dco : in primis Regina quietum 
Accipit in Teucros animum mentemque benignam. 
At pius MneskSj pernoctem plurima volvens^ 
Ut primùm lux aima data est, cxire, locosque 
Explorare novos; quas vento accesserit ofas, 
Quiteneant(naminculta videt) bominesne,feraBne, 
Quaerere constituit , sociisque exacla referre. 
Classem in convexo nemorum, sub rupe cavatâ, 
Arboribusclausamcircùmatqueborrentibusumbrisy 
Occulit : ipse uno graditur comitatus Acbate^ 
Bina manu lato crispans bastilia ferro. 

Cui mater mediâ sese tulit obvia silvâ , 
Virginis os habitumque gerens, et virginis arma - 
Spartanae ; vel qualis equos Tbreîssa fatigat 
Harpaljce, voliicremque fugâ praîvertitur Eurum. 
Namque humeris ie more babileno suspenderatarcvm 
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Bt tooê-méme» k la table où sont assis les dieux > 
Le recevrez yainqueur des peuples de Vaurore. 
. Sous son astre brillant, quels beaux jours vont éclore! 
Du métal le plus pur ses jours seront filés. 
Je vois la foi , les mœurs , et les arts rappelés ; 
De cent Terreux d'airain les robustes barrières 
Renfermeront de Mars les portes meurtrières; 
L.a Discorde au-dedans, fille affreuse d'enfer» 
Hideuse , y rugira sous cent câbles de fer, 
Et, sur l'amas rouillé de lances inhumaines. 
De sa bouche sanglante en vain mordra ses chaînes.» 

Ainsi dit Jupiter; mais il craint que Didon » 
If^norant les destins des enfans d'Ilion , 
lie leur ferme les murs de sa cité nouvelle : 
Il lui députe alors son messager fidèle. 
Le dieu , d'un vol léger, fend les vagues des airs, 
Kt bientôt de l'Afrique il atteint les déserts. 
Un facile succès couronne son message : 
Il parle, il adoucit la superbe Garthage, 
De sa puissante reine apprivoise l'orgueil , 
Et les Troyens déjà sont sûrs d'un doux accueil. 
Cependant du héros, tandis que tout sommeille , 
Mille soins inquiets ont prolongé la veille : 
Le jour naissant à peine a blanchi les coteaux, 
11 sort , va visiter ces rivages nouveaux. 
Sont-ils peuplés d'humains, ou de monstres sauvages? 
A l'abri des rochers, et sous de noirs ombrages. 
Il laisse ses vaisseaux, et, deux traits à la maioi 
iSuivi du seul Achate, il se fraye un chemin. 



"Voilà qu'au fond d'un bois se présente sa mère : 
Son air , son vêtement , sa démarche légère , 
D'une vierge de Sparte offre tous les dehors; 
Ou telle, aux pieds d'Hémus, l'Uèbre voit sur ces bords 
L'Amazone, animant les coursiers qu'elle dresse , 
Toler, et de ses flots devancer la vitesse, 
pareil est son habit , pareil est $on carquois ; 
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Venatr^ y êeà^raîqne eonram éiffnti Jere y^^km f 
Nud^ geiiu y nodo^ue sinus collecta fltMiites^ 

Ac prior : Hcus , mquît , j,iivenes, monstrate toea-^ 
Vidistis si quam bîc ervaniem forte sororam f [nuoii 
Succinctam pharetrâ et maculosae tegmine lyncift| 
Aut spuroaotis apri cursum clamorc prementem. 
Sic Venus p at Vénerie oonlrà sic filius orsus.: 
Nulla tuarum audiia mihi neque visa sororum , 
O, quam te menorem? Virgo ; aMnque haut tibi ^mU 
MortaliSfUec voxhominernsonat. OBea,certè: [hip 
Ad Pbœbi soror ^ au Nympharum sanguinis una ? 
Sis felix f uofttrwnque levés , qusBcuDque laborenijf 
Et quo sub eoeto tandem y quibus orbis in om 
Jactemur , doceas. Ignari hominumque tocoruitt^p^ 
£rramus , vento bue et vastis fluctibus acti. 
Multa tibi ante ara* noalrft cad«4 htistia doxtnt. 



Tune Venus : Haudeqttidfem balîme dignorboiWTey 
Virgiûibus Tyrii» mos est gestare pbaretram jj 
Purpureoque altè suras vincire cothurno. 
Punica régna vides , Tjrios , et Agenoris urbera | 
Sed fines Libjci , genus intractabile bello. 
Imperi^im Dido Tjriâ régit urbe prot'ecta^ 
Germanum fugîens : ïonga est injuria y longa) 
Ambages ; aed summa sequar fastigia verum. 

Huiç comjux Siclwçu» erat , ditis^iuus agrî 
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&a flèblréséniéB ^ffOendte mn habitant des In^ 
Un aoHfile brodeqaio oon^xisc sa chaussure; 
Au-des3us du Kenou» tes noeuds de sa ceinture 
De ses légers habits serrent les plis niou^ans, 
Et ses cheveux épars flottant au gré des venta. 

La ppemière elte approche : «Une de me$ cowpagn^^ 
Leur dit-elle , avec moi parcourait ces campagnes ; 
Je ne vois plus ses pas, je n'entends plus sa voii; 
Sur Une peau de lynx elle porte un cat^uois ; 
Peut-être en ce moment , par sa vive pa«rpuile^ 
D'u3 aaoglier fougueux elle presse la fuite. 
Si le hasard Ta fait apparaître à vos yeux , 
O jeunes voyageurs ? dites-moi dans quels lient 
Je puis la retrouver. » Enée à la dresse 
Këpond en pen de mots : «La jeune chasseresse 
Que vous nous dépeigne», nous n'avons, dans ces bois , 
Ni rencontré ses pas, ni reconnu sa voix. 
O vous ! mais de ^uel nom faut-il qu'on vous appelle? 
Cet air ni cette voix ne sont d'une merteUc : 
Oui, cet accent céleste, et cette majesté , 
Tout annonce dans vous une divinité, 
Une nymphe des bois, ou Diane elte-méme. 
Une sœur de Diane. O déité suprémel 
De deux infortunés daignez plaijndre le sorti 
Un orage cruel nous jeta sur ce bord ; 
Ici nous ignorons dans quel climat nous sommes; 
Ici nous ignorons et les lieux ^ les hommes : 
Des honneurs solennels vous palront vos bienfaUs. » 

«Ces honneurs, dit Vénus, .pour moi ne sont pas faits. 
G<ft habit, ce carquois, cet arc, cette chaussure^ 
Sont des filles de Tyr l'ordinaire parure. 
De la vaste cité qui frappe vos regards 
Leè enfans d'Agénor ont bâti les remparts; 
Ces champs sont la Libye; une race guerrière 
Contre ses ennemis en défend la frontière. 
La reine de ces lieux est la belle Didon ; 
Elle reçut le jour dans la riche Siden; 
Mais, d'un frère cruel fuyant la barbarie, 
Son courage en ces lieux s'est fait une pairie. 
L'histoire de ses maux voudrait un long discours , 
Je vais, en peu de mots, vous en tracer le cours. 

Par les nœnds de l'hymen , à l'opulent Sicbée| 
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Fbœnîeam j et ma||;no miserœ dilectus amoré : 

Gui pater intactam dederat y primisque jugârat 
Ominibus. Sed regua Tjrî germanus habebat 
Pygmalion ; seelerc aille ahos immanîor omDes* 
Qtios inter médius vciiit fnror : ille Sichasum 
Impius ante aras ^ atque auri caecus araore , 
Glàm ferro incautuiu superat f. securus amorum 
Germanae ; factumque diù celavit , et fegram^ 
Multa malus simulans^ vanâ spe lusit amantem* 
Ipsa sed in somnis inhumati venit imago 
Gonjugis f ora modis altollens pallida miris : 
Grudeles aras trajectaque pectora ferro 
Nudavit I csecumque domûs scelus omne retexic. 
Tùm celerare fugam palriâque excedere suadet ^ 
Atixiliumque vise veteres tellure recludic 
Thesaurod y ignotum argenti pondus et aurî* 
Hiscommota^ fugam Dido sociosque parabat, 
Gonveniunty quibus aut odium crudele tyranoi^ 
Aut metus acer erat : naves , quœ forte paratae^ 
Gorripiunt, onerantque auro : portantur avari 
Pjgraalîonis opes peîago : dux femina facti. 
Devenére locos ubi nunc ingentia ceroe;^ 
M œnia , surgentemque novae Garthaginis arcem « 
Mercatique solum , facti de nomine Byrsam, 
Taurino quantum possent circumdare tergo. 
Sed vos qui tandem? quibus^ aut venistis ab cris? 
Quôve tenetis iter? Quaerenti talibus ille 
Suspirans, imoquetrabens à pectore voccm : 
O Dea , si prima repetens ab origine pergam , 
Et vacet annales nostrorum audire laborum y 
Anlè diem clauso componet Vesper Olympo. 

Nos Trojâ antiquâ (si vestras forlè pcr aures 
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Pins encor par Tamoui' , Didon fut attachée* 
L'hymeh Tatiit à lui dès ses plus Jeunes ans ; 
Mais son barbare frère , exemple des tyrans , 
Pygmalion , obtint la grandeur souveraine. 
Bientôt s^allume entr'eux le flambeau de la haine. 
Insatiable d'or, ce monstre furieux, 
Sans égard pour sa sœur, sans respect pour les dieui y 
Dans le temple en secret immole la victime; 
Et toutefois long-temps il sut cacher son crime, 
Et, d'une sœur crédule amusant la douleur, 
Long-temps d'un faux espoir il entretint son cœur. 
Mais bientôt d'un époux privé de sépulture 
Le spectre s'élevant du sein de l'ombre obscure. 
Triste, pâle et sanglant, apparut à ses yeux, 
Dévoila de sa mort le mystère odieux , 
Et cette cour barbare, et l'autel homicide; 
Et , pour l'aider à fuir de ce palais perfide. 
De son lâche assassin lui livrant le trésor. 
Lui montra sous la terre un immense amas d'or. 
Didon , pleine d'effroi, hâte soudain sa fuite : 
Ceux qu'uneméme horreur, ou quelacrainte excite, 
Attroupés en secret , veulent suivre son sort. 
Des vaisseaux étaient prêts à s'éloigner du bord. 
Leur troupe s'en saisit ; de leur asile avare 
On tire les trésors de ce monstre barbare : 
Maîtres de sa richesse, et bravant son courroux, 
ils voguent. Une femme a conduit ces grands coups! 
Sur ces bords à leur ville ils cherchaient une place , 
Et leur ruse innocente achète autant d'espace 
Que la peau d'un taureau , dépouillé par leur main , 
Pourrait en s'étendant embrasser de terrain : 
Leur ville en prit âon nom. Mais, vous, puis-je connaître 
De quel sang vous sortez, quels H eux vousont vu naître , 
Où s'adressent vos pas ? » Elle dit. Le héros , 
Poussant du fond du coeur de douloureux sanglots : 
«O déesse! dit-il, si du sort qui m'accable 
J'essayais de conter l'histoire lamentable , 
Dans ce triste récit j'épuiserais le jour. 

Au sortir d'tlion , notre antique séjour , 
(Peut*étre d'Uion tous savez l'infortune), 



Trojae notniM iit) dKversa per aM|itora veeioà 
Forte suâ Libycis tempestas appulit oris. 

Sura pins i£neasy raptos qui ex lioste Pénates 
Classe veho mecunii famâ super aethera aolus. 
Italiam quaero patriam, et genus ab Jove scomBo» 
Bis dénis Phrjgium consceudi navibus œqtior^ 
Matre Deâ monstrante viam, data fata secutus; 
Vix septem convulsse undis Ëuroque superswnt. 
Ipse ignotus^ cgens^ Libjac déserta peragro, 
Europâ atque Asiâ pulsus. Nec plura querentem 
Passa Venus, raedio sic interiata dolore est : 
Quisquis es^ baud/ credo, invisus eodestibus auras 
Vitales carpis, Tjriam qui adveneri* urbem. 
Perge mod6| atque bioc te Reginae ad limiua perfer* 
Namque tibi rednces socîos classemque relatam 
Nuncio; et in tutum versis Aquilonibus actam ; 
Ni frustra augurium vani docuére parentes. 
Aspice bis senos Isetantes agmine cjcnoS| 
^tbereâ quos iapsa ptagâ Jovis aies aperto 
Turbabat coelo : nunc terras ordine lon^o 
Aut capere, aut captas jam despeclare videatur. 
Ut reduces iili luduAt stridenttbus alis, 
Et cœlu cinxêre polum, cantusque dedére ; 
Haud aliter puppcsquc tuae, pubesque tuorum, 
Aut porlum tenet, aut pleno subit ostia yelo. 
Perge modo, et quà te ducit via dirige gressum. 

Dixit ; et averleus roseâ ocrvice otiorem 
Spiravéïe : pedes veslis dcûuxit ad imos, 
Et vera incessu poluit Dea. Ille, ubt inalrem 
Agnovit, tali fugientem est voce secutus : 
Quid natum toties, crudelis tu quoque, falsis 
Ludis imaginibus? çap dextr» j««ger« d«j(tr«ii| 
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TratnaBt de mers en mers une yie importane, 
Enfin l'onde en courroux m'a jeté dans ces ]i«ttz; 

Vous Toyez cet £née, adorateur des dieux» 
Connu par ses exploits, connu par ses désastres ; 
Mon nom, trop glorieux, a volé jusqu'aux astres. 
Emportant les débris et les dieux des Troyens, 
Atcc eux je cherchais les bords ausoniens. 
Berceau de nos aïeux » ces lieux nous redemandent : 
La déesse ma mère , et les dieux , le commandent. 
Cependant je parcours, fugitif , inconnu , 
Des déserts où mon nom n^est jamais parreno; 
Et d'une déité la fière j<alousie 
Ferme à mon infortune et l'Europe et l'Asie.» 
Le héros poursuivait ce douloureux discours; 
Mais sa mère attendrie en arrête le cours. 
« Oh ! qui que vous soyez , le ciel vous est propice! 
De la belle Didon la bonté protectrice 
Accueillera vos dieux , et votre peuple , et vous. 
Déjà pour vous le ciel m'annonce un sort plus doux; 
Et si , par mes parcns instruite dès l'enfance » 
Des augures du ciel j'ai quelque connaissance, 
Votre flotte est sauvée , et vos amis perdus 
A 'VOS enibrassemens seront bientôt rendus. 
Voulez-vous en juger par de fidèles signes? 
Voyez voler en troupe et s'applaudir ces cygnes : 
Tout à l'heure Toiscau du puissant Jupiter 
O'un vol impétueux les poursuivait dans Tait; 
Enfin lenr troupe heureuse» échappée à sa serre, 
S'abat, on va bientôt s'abattre sur la terre. 
Tels que vous les voyez dans les airs rassemblés^ 
Et remis de l'effroi qui les avait troublés» 
En chantant, battre l'air de leurs ailes bruyantes : 
AtMi vos compagnons et leurs nefs triomphantes 
Voguent à pleine voile, et , rendant grâce au sort y 
Us entrent , ou bientôt vont entrer dans le port. 
Sur cet augure heureux ne formez aucun doute ; 
Avancez seulement , et suiyes cette rente : 
Elle mène à Carchage. » Elle dit : à ces mots, 
Elle quitte son fils ; mais aux yeux du héros 
Elle offre, en détournant sa tête éblouissante | 
D'un cou semé de lis la beauté ravissante: 
De 9^ c}^eve\i]( dÎTin» \^ parfums pv^cieia 
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Non datur, ac veras aiidire et reddere voces? 
Talibus inciisat, gressumque ad mœnia lendit. 
At Venus obscuro gradientes aère sepsit^ 
Et multo nebulae cîrcùm Dea fudit amiclu; 
Cornere ne quis eos, neu quis conlingere posset^ 
Molirivc moram, aut veniendi poscere causas. 
Ipsa Paphum sublimis abit, sedcsque revisit 
Lœta suas, ubi templum illi, centumque Sabœo 
Ture calent arae, sertisque reçenlibus halant. 



Corripuêre vîam intereà, quà semita monstrat, 
Janique ascendebant collem^ qui plurimus urbi 
Imminet, adversasque aspectat desuper arces. 
Miratur molem iEneas, magab'a quondam : 
Miralur porlas, strepitumque, et straia viarum. 
Instant ardentes Tjrii : pars duccre muros, 
Molirique arcem, et manibus subvolvere saxa : 
Pars optare locura tecto, et concludere snlco. 
Jura magistratusque legunt, sanctumque senatum. 
Hîc portus alii effodiunt : bîc alta tbeatris 
Fundamenta locant alii, immanesque columnas 
Rupibus exciduut, scenis décora alla futuris. 
Qualis apes aestate nova per florea rura 
Exercet sub sole labor, cùm gentis adultos 
Educunt fétus ; aiit cùm liquentia mella 
gtipant^ et dulci distenduQt oectare cellas| 



semblent, en s'exhâlant , retourner ▼«?» j«s ,^^J? »^ . 

Sa robe, en plis flottans, jusqu'à ses pieds s abaisse , 

Elle marche, et son port révèle une déesse. 

Son fils la reconnaît , et tandis qu elle fuit , 

De ses yeux, de sa voix, long-temps il la PO»Jsuit, 

Et, rœil baigné de pleurs : « Quoi ! toi-même , 6 ma mère , 

Tu te plais à tromper un fils qui te révère ! 

Ah! quand pourra ton fils te presser sur son sein, 

Mes yeux fixer tes yeux, ma main serrer ta mamf 

N'abuse plus mes sens ; que le fils le plus tendre 

Puisse en effet te voir, te parler et t'entendre ! » 

Il dit : et vers Carthage il avance à grands pas. 

Sa mère cependant ne Tabandonne pas ; 

Elle ordonne aussitôt que d'une épaisse nue 

Le voile officieux les dérobe à la vue; 

Qu'à rabri des regards, à l'abri du danger, 

Nul ne puisse les voir, ni les interroger. 

Sur son char aussitôt la brillante déesse 

Revole vers Paphos, lieux charmans où sans cesse 

L'encens le plus parfait , les plus nouvelles fleurs 

Embaument cent autels de leurs douces odeurs* 

Us marchent cependant; déjà leur course agile 
Franchit l'étroit sentier qui les mène à la ville j 
L'un et l'autre déjà , d'un pas laborieux , 
GraYissaient lentement la hauteur d'où leurs yeux 
Embrassent et l'enceinte et les murs de Carthage, 
Le héros, étonné, voit cet immense ouvrage ; 
Il admire ces tours , ces ports et ces remparts , 
Le bruit tumultueux des travaux et des arts, 
Des chaumes faisant place à ce séjour superbe^ 
Des temples s'élevant aux lieux où croissait 1 herbe. 
Là des rochers pcsana roule l'informe poids; 
Ici le soc décrit les enceintes des toits; 
Là pour les dieux s'élève un auguste édifice; 
Là viendra l'innocenceinvoquer la justice; 
Contre les flots grondans et les vents orageux 
Le commerce a ses ports; le théâtre a ses jeux; 
Et déjà, de la scène ornemens magnifiques , 
Les marbres africains sont taillés en portiques. 
An retour du printempst tel, aux essaims, nouveaux f . 
Leur nouveau roi partage et prescrit leurs travaux : 
Sur le* eaux, sur l«s fleurs^ to«t voie, teut- s'empres«e} 

0. 
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Aut onera accfphint venientâm ; aut, Df»mm«&eto^' 

Ignavum fucos pecus à praesepibus arcenl. 

Fervet opus, redolentque thymo fragrantîamella. 

fortunaU, quorum jam mœnia &urgUDt! 

j^neas ait, et fasti^ia snspicit urhis. 

Infert 9e septus nebnfâ (mirabile dictu) 

Fer roedio8| miâcetque viris ; neque cernitur uUî. 

Lucu« in urbe fuit média, Istissimus iimbrâ ^ 
Quo priraùm jactatî undts et turbine Pœuî 
Ëffodére loco signum, quod regia Juno 
MoQstrârat, caput arcis equi : sic nam fore bello 
EgregiaiDy et focilem vietn per seoulagentem^ 
Hîc templum Junoni ingens Sidonia Oido 
Condebaty donis opuleutum et numine Divœ : 
j^rca cui gradibus «urgebant iimiiia, nexaeque 
^re trabes, foribus cardo stridebat ahenis. 

Hoc primùm in luco nova re:; oblata timorem 
Lenitt : hic primùm JEueSks sperare salulem 
Ausus f et atHictis meliùs coiiëdere rebos. 
Namque, sub ingenti lustrât dùm singula templo, 
Reginaih opperiens, dùm| quae fortuua sit urbi, 
Artificumque maaus inter se, operumque laboreifii 
Miratur, videt Iliaeas ex ordine pugnas, 
Beliaque jam famâ toto vulgata per orbem ; 
Atriden,Pria0iumque,etsaBVijmambobusAchiIlem, 
Constitit; et lacrjmans: Quis jam ioeus^inquit, Acha- 
Quae regiô in terris nostri non plena laboris ? [te, 
En Priamus : sunt bîc etiam sua praemia laudi; 
Sunt lacrymœ rerum, et meotem morlalia tangunt.' 
Sokye inetus : feret hsc aliquam tibi fama salutera* 

ftiif^fi^» <(^tie animum picturâ j^ascit ins^ni | 
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lies unes de Vétat lèvent la jeunesse; 

D'autres, d'un vol prudent, interrogent le cîel; 

D'autres forment la cire, et pétrissent le miel; 

D'autres viennent porter les tributs des campagnes; 

D'autres de leur fardeau déchargent leurs compagnes; 

Celles-ci fout la guerre au frelon dévorant. 

Tout agit, tout s'emplit d'un nectar odorant. 

« Peuple heureux ! vous voyez s'élever votre ville ; 

Et nous , dit le héros , nous cherchons un asile ! » 

Il marche cependant, de son voile entouré; 

Et, mêlé dans la foute, il en est ignoré. 

Un bois pompeux s'élève au milieu de Garthage» 

Qui reçut ses enfans échappés du naufrage : 

Là la bêche en fouillant découvrit à leurs yeux 

La tête d'un coursier, symbole belliqueux; 

Ce signe fut pour eux le signe de la gloire. 

Et Junon à ce gage attacha la victoire. 

Didon, au centre obscur du bois majestueux > 

Pour Junon bâtissait un temple somptueux : 
Plein des plus riches dons , et plein de la déesse, 
Des colonnes d'airain annonçaient sa richesse ^ 
L'airain couvrait le «euil de son parvis divin , 
Et les gonds gémis:}aient sous des portes d'airain. 
Là, pour les ^eux d'Enée, un objet plein de charmes, 
Pour la première fois , vint suspendre ses larmes. 
Et fit briller pour lui quelques rayons d'espoir. 
Tandis que dans le temple > empressé de tout voir^ 
En attendant la reine, il admire en silence 
La pompe de ces lieux et leur magnificence, 
H voit représentés tous ces fameux revers , 
Ces combats dont le bruit a rempli l'univers» 
Ce fier Agamemnon , ce Priara si sensible , 
Et ce fils de Pelée, à tous les deux terrible. 
Il s'arrête, il s'étonne, et, répandant des pleurs, 
« Cher Achate ! quel lieu n'est plein do nos malbeura l 
Dit-il. Voilà Priâm ! Jusque sur ce rivage. 
On plaint donc l'infortune, on chérit le courage ! 
Cher ami , dans ces lieux j'espère nn sort plus doux; 
L'éclat de nos malheurs y parlera pour nous. » 

Il dit : et, parcourant les longs roalheqrs de Troie* 
(lémissant de (!bnle(iri^ s'attendrnàant de joie , 
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Mulla gemenSi largoque humectât flumine vultum. 
Namque videbat uti bellantes Pergama cîrcum 
Hàc fugerenl Graiî, premeret Trojana juvcntus, 
HàcPhrjges, instaret curru cristatus Achilles, 
Nec procul hinc Rhesi niveis tentoria vells 
Agnoscit lacrjmanSy primo quae prodita somno 
Tjdides multâ vastabat cœde cruentiis; 
Ardcntesque avertit equos in castra, priusquàm 
Pabuia gustâssentTrojse, Xanthumque bibisscnt. 

Parte aliâ fugiens amissis Troïlus armis, 
Infelix puer, atque impar congressus AehilH, 
Fertur equis, curruque haeret rcsupinus inani| 
Lora tenenft tamen : buic cervixque comaeque trahun* 
Perterram, et versa pulvis inscribîtur hastâ. [tur 
lutereà ad templum non aequae Palladis ibant 
Crinibus Iliades passis, peplumque ferebant 
Suppliciler tristes, et tunsae pectora palmis. 
Diva solo lixos oculos aversa tenebat. 
Ter circum Iliacos raptavcrat Hectora muros, 
Ëxanimumque auro corpus vendcbat Achilles. 
Tùm verô ingentem gemitum dat pectore ab imo, 
Ut .spolia, ut curruSy utquc ipsum corpus amicî, 
Tcndentemqae manus Priamum conspexit inermes. 
Se quoque principibus permixtum agnovit AchiyiS| 
Eoasque acies, et nigrî Memnonis arma 
Ducit Amazonidura iunatis agmina peltîs 
Peothesilea furens, mediisque in millibus ardet, 
Aurea subnectens cxserta; cingnla mammae 
Bellatrixy audetque virisconcurrere virgo. 

Hxc dùm Dardanio ^Eneac miranda videntur, 
Dùm stiipet, obtutuque hseret defixus in uno, 

Regina ad templum , forma pulchçrrima, Didq 
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Sur cette taine image attache ses regards : 
Ici y devant Hector , les Grecs fuyaient ëpars ; 
Là lea siens , foudroyés par Taigrette d'Achille» [ 

Derant son char tonnant s'enfonçaient dans leur Tille. 
Pins loin des flots de sang coulaient à gros boutUooa, 
Il reconnaît Rhésus» et ses blancs pavillons; ,, . , • 
Il dormait sous sa tente : amené par un traître , 
Diouiède regorge; et, sous leur nouveau maître » 
Volent loin de ces bords ses superbes chevaui , 
Ayant que du Scamandre ils aient goûté lea eaux, . 

Là fuyait désarmé le malheureux Trolle» i 

Faible enfant dont le bras ose affronter Achille ; 
A son char suspendu , les rênes à la main » 
Il emporte le dard enfoncé dans son sein ; 
D'un long sillon de sang^le trait marque la plaine , 
Et son front tout poudreux est traîné sur l'arène. 
Là les femmes de Troie, avançant lentement, 
A Pallas apportaient un riche vêtement , 
Se meurtrissant le sein , humblement gémissantes ; 
L'habit sacré brillait dans leurs mains suppliantes : 
Pallas baissait les yeux, et repoussait leur don. 
Là le fils de Thétîs , sous les murs d'ilion , 
Avait traîné trois fois Hector dans la poussière i 
Et, couvert de son sang , le rendait A son père. 
Alors un long soupir s'échappe de son sein , 
Quand il voit et le char, et le fer assassin , 
Et ces restes chéris , et, de ses mains tremblantes ^ 
Priam du meurtrier pressant les mains sanglantes. 
Lui-même il se retrouve au plus fort des combats. 
Il voit le noir Memnon de ses ardens climats 
Traîner ses noirs guerriers; il voit Panthésilée, 
Terrible , au vol des dards , au choc de la mêlée » 
Opposant le croissant d'un léger bouclier , 
Sur son sein découvert nouant un baudrier, 
Tourner, voler, frapper, signaler sa grande ame. 
Et montrer un héros sous l'habit d'une femme. 

Fixé sur ces tableaux, qu'il contemple à loisir ^ 
Le héros s'enivrait d'un douloureux plaisir : • 
Soudain Didon parait. Appuis de sa couronne. 
Pe i^ Jeunes guerriers Vélite l'environne \ 



Incessiti mfigoÊi joveniim sti'paDte câtervi.' 
Qualis in Èurotae rijjîs aut per juga Cjnthi 
Êc^rcet Diaftii^ ehoros, quam mille secutae [ trani 
Hîi^ atque hinc glomerantiir Oreades; iila plikare* 
Ferthumero, gradiensqne DeassupcremiDetoniBes » 
Latopap taicitum per tentant gaudia pectus. 
Talis erat Dido , talem se l^ta ferebat 
Per nredios, iBstans of>eri regnis<fae fulurîs^ 
Tùm foribus Divse, niediâ testudine terapli | 
Septa annis solioque allé snbnixa , r^edit. 
Jura dabat Icgesque viris^ operumque laborem 
Partibus sequabat justia, aut sorte tiahebat ; 
Ciira ffu'bitè i^neas coaeursu aceedere magno 
Anthca Sergestumqu^ videt, fortemqtieCîoantbtjmj 
Teucrorumque alios, ater quos œquore turbo 
Dispubraty penitùsqvc alias advexerat oras. 
Obstnpuit simul ipse, simul perculsus Acha-te» 
Laetitiâque metuque : avîdi conjungere dextras 
Ardebaol;^ 9«d res animos încognita turbat. 
Dissimulant ; et aube cavâ speeulantur amietf ^ 
Quœ fortuna viris, classem quo littore linquant| 
Quid veoiant : cunctis nam t'ecti navibus ibant 
Orantes Teoiaia , et templum okraore petebank» 



Postquàm introgressi , et coràm data copia fendi. 
Maxio^us Ilioneus placi4o sic pectorç co^pit ; 
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Telle, dans tout réclat de sa divinité, . ^ 

Quand Diane parait, quand sesjeunes compagtteS. 

Les nymphes des forêts, des vallons, desnontiigflwt^ ' 

Sur les hauteurs du Cynthe , au bord de l'^uf^^d. : ., 

Bondissant en oaiieBce, accompagnant ses P^H ; 

A la tète des chœurs» Diane, au milieu d'elles. 

Surpasse en majesté toutes ces immortelles : 

Jeune , le front paré de son croissant «livio , 

Un carquoh sur l'épaule, et son arc à la nuiip y, , ,. ' 

Elle marche ; sa grâce en marchant se déploie 

Et le cœur de Latone en palpite de joie» 

Telle marche Didon d'un air majestueux > 

Et fend des Tyrieiis tes flots respectueux, 

Auprès de la déesse, au milieu de son temple. 

Où, sous un riche dais, son peuple la contemple ^ 

Elle s'assied > et là son équitable voix 

Dicte ses jogemens, et proclame ses lois$ 

Dispose également les trayaox de Carthage, 

Ou )Hir les lois du sort en règle le partage ; 

Toit, juge, ordonne tout, et, d^une noble ardeut» 

Hâte de ses états la future grandeur. 

Tout à coup, au milieu d'une foule bruyante» 

Des étrangers, tendant une main supi^liante. 

De leurs concitoyens entccut environnés , 

Et frappent du héros les regards étonnés. 

Il regarde, ô surprise ! comble de la jeie I 

Ce sont ses compagnons que le ciel lui renvoie! 

C'était Sergeste, Anthée, échappés du trépas. . 

Il brûle de courir, de voler dans leurs bras; 

Mais la crainte retient sa vive impatience : ' 

Caché dans son nuage, il hésite, il balance; 

11 veut savoir leur sort , veut savoir en quels Ueniç 

Les ont jetés les vents, les ont conduits les dieux ; 

Quel sort les a sauvés, ou bien sur quel rivage 

lis ont laissé la flotte échappée au naufrage. 

Et quels pressaris besoins, quels intérêts «ouveaQK, / 

A Garthage ont conduit les chefs de ses vaisseaux, 

Didon les fait d'abord admettre en sa présence, 
A peine au bruit confus succède le silence^ 
Celui dont l'âge mûr a mérité leur choix | 
{lionée, ainsi tait eoteodrç 9(1 yoi^ î 
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O Regîna^ novam cuî condere Juppi^er tttl>eill^ 

Justitiâque dédit gentes frenare superbas, 
Treës te miseri , venlis maria omnîa vecti , 
Oramus : prohibe infandos à navibus ignés, 
Parce pio generi, et propiùs res aspice nostras. 
Non nos aut ferro Libycos populare Pénates 
Venimus ; aut raptas ad Iittora vertere praedas : 
Non ea vis animo, nec tanta superbia victis. 
Est locus, Hesperiam Graii cognomine dieunt. 
Terra antiqua, potens armis atque ubere gîebae; 
OEnotrii coluêre viri ; nunc fama, minores^ 
Italiam dixisse diicis de nomine gentcm. 
Hue cursus fuit; 

Cùm subîto assurgens fluctu nimbosus Oriofl 
In vada c»ca tulit, penitùsque procacibus Austrîs 
Perqueundas, superante sâlo, perque invia saxa 
Dispulit : hùc pauci vestris adnavimus oris [morem 
Quod genùs hoc hominum? quaeve hune tàm barbara 
Permittit palria? hospitio prohibemur arenae : 
Bella cient, primâque vêtant consistere terra. 
Si genus humanum et mortalia temnitis arma , 
At sperate Deos memores fandi atque nefondi. 
Rex erat j^neas nobis, quo justior aller 
Nec pielate fuit, nec bello major et armis ; ^ 
Quem si fata virum servant, si vescitur aura 
^thereâ, ueque adhuc crudelibus occubat umbris. 
Non metus, officio nec te cerlâsse priorem 
Pœniteat. Sunt et Siculis regionibus urbcs, 
Armaque, Trojanoque à sanguine clarus Acestes. 
Quassatam ventis Itceat subducere classem^ 
Et silvis aptare trabes, et stringere remos; 
Si datur Italiam^ sociis et rege receptO; 
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& Grande reine ! dit-il d'un ton plein de noblesse, 

Vous , dont ces murs naissaua attestent la sagesëe, . 

Et qui, donnant des mœurs à ce peuple indompté, 

Avez au frein des lois asservi sa fierté; 

D'un peuple généreux, que le malheur accable, 

Vous voyez devant vous le reste déplorable : 

Il vient vous implorer. A peine nos vaisseaux 

Echappaient aux fureurs et des vents et des eaux , 

Une troupe ennemie, au sortir du naufrage, 

A menace du feu ce qu'épargna l'orage. 

O reine! ouvrez l'oreille a nos cris douloureux; 

Sauvez des innocens , plaignez des malheureux : 

Sachez ce qu'on nous doit en sachant qui nous sommes. 

Venons-nous, violant les droits sacrés des hommes , 

Porter ici le fer et le feu destructeur ? 

Non : tant d'audace , hélas! ne sied pas au malheur. 

Il est un lieu (les Grecs le nomment Hespérie), 

Pays riche et peuplé d'une race aguerrie ; 

Les fiers OEnotriens l'habitaient autrefois; 

Italus, après eux , le soumit à ses lois , 

Et l'Italie enfin est le nom qui lui ref^^e. 

Là s'adressaient nos pas, lorsqu'u-^i astre funeste, 

Déchaînant la tempête , et cour pouçant les eaux , 

Parmi d'affreux rochers a jet^ nos vaisseaux , 

Et, de nos conapagnons éc\iappés au naufrage, 

A peine un petit nombre a gagné le rivage. 

Mais quel peuple barbare habite ces climats? 

A peine sur le bord nous hasardions nos pas , 

Sur nous se précipite une foule barbare ; 

D'un coin de terre inculte on est pour nous arare 

Et, le fer à la main , on vient nous arracher 

L'asile du naufrage et l'abri d'un rocher. 

Ah! si ce peuple affreux brave les lois humaines» 

11 est , il est des dieux qui , par de justes peines y 

Récompensent le crime et vengent le malheur ! 

Un prince nous restait , fameux par sa valeur» 

Fameux par ses vertus ; ce prince était Énée. 

S'il vit, si quelque dieu veille à sa destinée» 

C'est assez : notre espoir va renaître avec lui. 

Et vous , dont nos malheurs sollicitent l'appui^' 

Si vous nous protégez conti'e la violence, 

^e connais sa justice et sa reconnaissance i ^ 
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Tendere, nt Ilaliacn laetî Latiumque pëtâtnuji * 
Sin absumpta salus, et te, pater optime Teucrûm, 
PoDius habet Libyae^ nec spes jam restai lûli ; 
Ai fréta Sicaniae saltem^ sedesque paratas^ 
Uodè bùc advectiy regemque petamus Acesten. 
Talibus Ilioneus : cuncti simul ore f'reiuebaot 
Dardanidae. 



Tùm brevitei* Dido, vultum demîssa, profatar 
Solvite corde raettim, Teiicri; seciudite curas. 
Hes dura et regtri novitas me talia cogunt 
Moliri, et lalè fines custode tueri. 
Quis genus j^iieadûin, quis Trojœ nesciat urbem^ 
Virtutesque, virosque, et tanli incendia belli? 
Non oblusa adeô gestarans peclora Pœni ; 
Nec tara aversus cquos Tjriâ sol jungit ab urbe. 
Seu vos Hesperiam magoam Saturniâque arva^ 
SiveErycis fines regemque optatis Acesten, 
Auxilio tutos dimirtani, opibusque juvabo. 
Vultis et bis raecum pariter considère regnis? 
Urbem quam statuo , vestra est : subducite naves 
Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur. 
Atque utinàni rex ipse Noto compulsus eodem 
Afforet ^neas ! Equidem per littora cerlos 
Diinittam , et Libyœ lu.strare extrenia jubebo , 
Si quibusxejectus §ilyi3 aut iirbibus errata 
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Croyez qae ces états s'applaudiront un jour 
D'avoir par des bienfaits provoqué son amoar« 
Nous avons des amis , malgré notre infortune : 
D'Aceste, desTroyens, Torigine est commane; 
La Sicile, ses ports, ses trésors sont à nous, 
Et l'ami des Troyens voudra l'être de vous. 
Souffrez qu'en vos forêts notre triste naufrage 
Retrouve le secours que nous ravit l'orage. 
Si le pieux Énée à nos vœux est rendu , 
Si dans les champs latins son peuple est attendu, 
Vers ces bords désirés nous suivrons notre course ; 
Mais , si ce doux espoir est ravi S9ns ressource , ^ 
O père des Troyens ! si les flots ennemis 
Ont englouti tes jours et les jours de ton fils. 
Du moins que nous allions chercher dans la Sicile 
Les faveurs d'un bon prince et d'un climat fertile I » 
11 dit : et les Troyens, qu'enchante son discours. 
D'un murmure flatteur lui prêtent le secours. 

Didon, les yeux baissés , a leur touchante plainte 
Répond en peu de mMs : « Bannissez toute crainte; 
De mes naissans état» l'impérieux besoin 
Me force à ces rigueurs : ma prudence a pris soin 
D'entourer de soldats mes nombreuses frontières. 
Qui ne connaît Énée et ses vertus guerrières, 
Ilion , ses combats , leur long acharnement , 
Et du monde ligué le vaste embrasement ? 
Vous n'êtes point ici chez un peuple sauvage : 
Le soleil de si loin n'éclaire point Carthage. 
Soit qu'aux champs de Saturne, aùt rivages latins, 
Appelés par les dieux , vous suiviez vos destins. 
Soit qu'aux champs fraternels de l'heureuse Sicile 
Chez un prince allié vous cherchiez un asile. 
Comptez sur mes bienfaits , comptez sur mes secourSi* 
Voulez-vous avec moi fixer ici vos jours? 
Les ports que je construis , ces muraille^ nouTellea» 
* Tout est à vous. Allez, à ces rives fidèles 
Confiez vos vaisseaux , livrez-vous à ma foi : 
Troyens ou Tyriens seront égaux pour moi. 
Hélas! et plût au ciel que le même naufrage 
Eût conduit votre chef sur le même rivage ! 
Pour moi, jusqu'aux confins de mes vastes étafa. 
Je yais faire chercher la troce de ses pas : 
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His fthimum arrecti dictîs, et fortis Achates, 
Et pater ^neas, jamdudùm erumpere nubem 
Ardebant. Prior JEneani compellat Achates : 
Nate D'eâ, quae nunc animo sententia surgit? 
Omnîa tuta vides, classem , sociosque recepfos. 
Unus abest, inedio in fluctu quem vidimus ipsi 
SubiDersum : dictis respondent cetera matris. 

Vix ea falus erat , cùm circumfusa repenlè 
Scindit se oubes^ et in aethera purgat apertum. 
Restitit j£neas ^ clarâqiie in luce refulsit , 
Os humerosque Deo similis : nanique ipsa decoram 
Caesariem nato genitrix, lumenque juvent» 
Purpureum , et laelos ocuiis afBârat honores. 
Quale manus addunt ebori decus ^ aut ubi flavo 
Argentum Pariusve lapis oircumdatur auro. 



Tùm sic Reginam alloquitur, cunclisque repenlè 
Improvîsus ait : Coràm, quem quaeritis , adsum 
Troïus ^Eneas , Libycis ereptus ab undis. 
sola infandos Trojae miserata laboresî 

8uœ nos^ relliquias Danaûm , terrœque marisque 
mnibus exhaustos jam casibus, omnium egenos, 
Urbe, domo, socias ! Grates persdlvere dignas 
Nonopisest nostr8e,Dido,nec quidquidubiquèest 
Gentis Dardaniae , magnum quae sparsa per orbem. 
Dî tibi ( si qua pios respectant Numina , si quid 
Usquàm jilisûtiae est, et mens sibi conscia recti ) 
Praernia digiis^ krmt^ Quae te tàm laeta tulerunt 
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Peut-être nous saurons quel désert , quelle \ille 
A ses destins errans ont offert un asile. » 

Ainsi parla Didon : attentifs à ces mots , 
Bouillant d'impatience, Achate et le héros 
Brûlent de se montrer , de briser le nuage. 
Achate au chef troyen tient alors ce langage : 
«Fils des dieux, vous voyez, vos vaisseaux sont sauvés. 
Vos guerriers réunis , vos amis retrouvés : 
Un seul manque à nos vœux , malheureuse victime , 
Que la mer à nos yeux engloutit dans Fabîme. 
Au discours de Vénus jusqu'ici tout répond.» 

Il dit : et tout à coup le nuage profond 
S'enti'ouvre , et dans les airs légèrement s'écoule; 
II fuit, le héros reste : on s'étonne, et la foule 
Admire tant de grâce et tant de majesté. 
Vénus même à son fils prodigua la beauté, 
Versa sur tous ses traits ce charme heureux qui touche; 
Elle-même en secret, d'un souffle de sa bouche, 
Fait luire sur son front, rayonner dans ses yeux. 
Ce doux éclat qui fait la jeunesse des dieux. 
En boucles fait tomber sa belle chevelure , 
Et pour lui de ses dons épuise f»a ceinture. 
C'est un dieu, c'est son fils. Bien moins resplendissant. 
Sort d'une habile main l'ivoire éblouissant; 
Ainsi l'art donne au marbre une beauté nouvelle ; 
Ou tel , entouré d'or, le rubis étincelle. 
Sa présence imprévue a frappé tous les yeux : 
«Celui que vous cherchez, dont la faveur des dieux 
A conservé les jours , le voici : que de grâces 
Ne vous devons-nous pas, 6 vous, que nos disgrâces 
Ont seule intéressée! En proie à tant de maux, 
Triste jouet des Grecs , de la terre et des eaux , 
Lorsque nous n'avons plus, dans notre sort horrible. 
Qu'un souvenir affreuB", qu'un avenir terrible. 
C'est vous dont les bontés à vos sujets chéris 
Daignent associer de malheui'eux proscrits. 
Et comment acquitter notre reconnaissance.^ 
Tous en ont le désir, mais aucun la puissance. 
Tous les Troyens épars dans l'univers entier 
Ne pourraient de vos soins dignement vous payer. 
Tant que du haut des monts la nuit tendra ses voiles; 
Tant qu'on verra les cjeux se parsemer d'étoiles , 
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Secula? qui tanti talem genuére parentes? 

In fréta dùm âuvii current , dùm montibus umbrae 

Lustrabun t con vexa , polus d ùm sidera pas«'ety [bunt, 

Semper honos; uomenque tuum| laudesque mane- 

Qua^ me cumque vocant terrae. Sic fa tus , amicum 

Ilionea petit dextrâ ^ laevâque Serestum ; 

Pèst, alios, fortemque Gjan, fortemque Cloantbam. 

Obstupuit prim^ aspectu Sidonia Dido^ 
Casu deiudè viri taato ; et sic ore locuta est : 
Quis te f nate Deâ , per tanta pericuia casus 
Insequitur? quse vis immanibiis applicat oris? 
Tune ille iËueas, quem Dardanio Anchisac 
Aima Venus Phrjgii genuit Simoëntis ad undam 7 
Alque equidem Teucrum memini Sidona veoire, 
Finibus expulsum patriis^ nova régna petenteoi 
Auxiiio Beli. Genitor tùm Belus opimam 
Vastabat Cyprum^ et victor ditione tenebat. 
Tempore jam ex illo casus mihi cognitus urbîs 
Trojanae^ nomenque tuum, regesque Pelasgi. 
Ipse bostis Teucros insigni laude ferebat, 
Seque ortum aiitiquâ Teucrorum à stirpe volebat. 
Quarè agite, ô tectis, juvenes, succedite noslris. 
Me quoque per muUos similis iortuna laborca 
Jactatam bâc demùm voluit consistere terra. 
Non ignara mali^ miseris succurrere disco. 

Sic memorat : siniul JEneam in regia ducit 
Tecta; sioiul Divûm tfraplis indicît bonorem. 
Nec minus intereà sociis ad littora mittit 
Viginti taures, magnorum borrentia centum 
Terga suum , pingues ceotum cum matribus agnos, 
Munera^ Isetitiamque Dei» 

At domus iuterior regali «plendida luxu 



L*ÉNÉIDË. «3 

Tant que la mer boira les fleuv«a vagabonds ^ 
Quel que soit mon destin , votre gloire, vos dops» 
J'en atteste les dieux , suivront partout Enée. » 
Il dit : et d'une main embrasse ilionée, 
Tend l'autre vers Sergeste; ensuite, ouvre les bras 
Au courageux Gioanthe, au valeureux Oyfis, 



De réclat de 86s traits Didon reste frappée ; 
De ses malheurs , de lui son ame est occupée. 
a O noble sang des dieux, que je plains vos revers l 
Dit-elle; quel destin vous jette en ces déserts? 
Brave Enée , étes-vous , pardonnez ma franchise, 
Etes-vous ce héros que du beau sang d'Anchise 
Cythérée a fait naître au bord du Sinioîs ? 
Teucer, je m'en souviens , banni de son pays. 
Dans Chypre, alors soumise à notre obéissance. 
Vint de Bélus mon père implorer la puissance. 
Rempli d'un grand projet , de son état nouveau 
Il voulait que Bélus protégeât le berceau. 
Dès lors j'ai des Troyens connu toute l'histoire. 
Quoique Ipuj ennemi, Teucer vantait leur gloire; 
Il se disait issu de leurs antiques rois ; 
Surtout, je m'en souviens, il vantait vos exploits. 
Tïe balancez donc plus : comme vous fugitive, 
Comme vous exilée, enfin sur cette rive 
y ai trouvé le repos; partagez sa douceur : 
Malheureuse , j'appris à plaindre le malheur. ii 
Alors dans son palais elle cooduit Enée , 
Et célèbre aux autels cette grande journée. 

Mais d^à dans le port , par ses soins bienfaisans, 

Les Troyens ont reçu de superbes présens, 
De cent noirs sangliers les hures menaçantes, 
Et cent agneaux suivis de leurs mères bêlantes. 
Et vingt taureaux choisis, et la douce liqueur 
Qui de leurs longs cbagrins va consoler )ear coeur* 

Cependant 1« palais est paré iHKiir la fét«| 
Un festin magnifique ayeo pompe s'apprête) 
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Instruitur; mediisque parant cônvîvîà tectis. 
Arte laboratae vestes, ostroque superbo : 
Ingens argentum mensis, caeiataque in auro 
Forlia facta patrum j séries longissima rerum , 
Fer tôt ducta viros antiquae ab origine gentis. 

^neas ( neque enim patrius coiisistere mentem 
Passus amor)rapidum ad navespraemitlitAchaten : 
Ascanio ferat haec , ipsumque ad mœnia ducat. 
Omnis in Ascanio cari stat cura parentis. 
Munera praetereà, liiacis erepta ruinis^ 
Ferre jubet; paliam signis auioque rigentem. 
Et circumtextum croceo velamen acantho , 
Ornatus argivse Helense , quos illa Mjcenis , 
Pergama ciim peteret inconcessosque Hymenseos^ 
Extulerat^ matris Ledae mirabile donum : 
Praetereà sceptruni, Ilione quod gesserat olim, 
Maxima nalarum Priami , colloqne monile 
Bacçatum^ et duplicem gemmîs auroque coronamé 
Hsec celerans y iter ad naves tendebat Acbates. 



At Cytberea novas artes , nova pectore versât 
Gonsilia ; ut faciem mutalus et ora Cupido 
Pro dulci Ascanio veniat, donisque furentem 
Incendat Reginam , atque ossibus implicct ignem. 
Quippè domum tiraet ambiguam , Tyriosque bilin- 
Urit atrox Juno, et sub noctem cura récusât, [gués. 
Ergo bis aligeram diclis affatur Ainorem : 
Nate, mese vires, mea mngna potentia, solus, 
Nate , Patris sunimi qui tela Typboëa temnis , 
Ad te confugio , et supplex tua numina posco, 
Frater ut i£neas peiago tuus omnia circuip 
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La poarpre que raiguiUc a brodée à grands frais y 
L'argent pur étalé sur de riches buffets, 
L'or, où, des rois de Tyr retraçant la mémoire, 
L'art a de règne en règne imprimé leur histoire : 
Tout du Juxe des rois offre la majesté. 

ff 

Cependant pour son fils tendrement agité, 
Le héros veut le voir; il veut qu'en diligence 
Achate,- secondant sa tendre impatience. 
Goure chercher Ascagne , et ramène à ses yeux 
De l'espoir des Troyens ce gage précieux. 
Il veut que par ses mains soient offerts à la reine 
Les restes somptueux de la grandeur troyenne, 
Un pompeux vêtement enflé de bosses d'or. 
Un riche voile, où l'art, plus magnifique encor, 
En flexibles rameaux fait serpenter l'acanthe, 
Présent que de Paris la trop funeste amante 
Ti.nt de Léda sa mère, et qui parait son sein. 
Lorsque Pergame , hélas ! vit son fatal hymen. 
Il y fait joindre encor le sceptre qu'llione 
Reçut du vieux Priam , et sa riche couronne 
Qui réunit à l'or l'éclat du diamant. 
Enfin de son collier le superbe ornement. 
Ces trésors arrondis, ces perles que l'aurore 
De l'onde orientale autrefois vit éclore : 
11 veut; et son ami court, docile à sa loi, 
Remplir les vœux d'un père , et les ordres d'an roi. 

Toutefois, s'alarmant pour un héros qu'elle aime» 
Cythérée imagine un nouveau stratagème ; 
Elle veut qu'à l'instant le jeune Gupidon, 
Sous la forme d' Ascagne , admis près de Didon , 
Lui porte ces présens, et, pour son cher Enée, 
Embrase tous ses sens d'une ardeur effrénée. 
Pour son fils malheureux pleine d'un tendre effroi, 
Cette ville suspecte , et ce peuple sans foi , 
Junon surtout, Junon, qu'un fier courroux dévore. 
Tout l'alarme, et la nuit sa crainte veille encore. 
Adressant donc sa voix à l'atné des Amours : 
«O toi, .l'honneur, l'appui , le charme de mes jours. 
Enfant, vainqueur des dieux, souverain de la terre, 
pe qui la flèche iiisaUf; aux flèc|ies du tonnerre. 
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Littora jactetur, odiis Junonis ÎDÎquae , 
^ota tibi ; et noslro doluisti saepè dolore. 
!NuDC Phœaissa tenet Dido, blandîsque moratur 
Vocibus : et vereor quo se Junonia verlaiit 
Hospitia : haud tanto cessabit cardine rerum. 
Quoeircà capere antè dolis et cingere flammâ 
Reginam meditor ; oe quo se Numine mulet , 
Sed niagno ^nese neeuin tenealur amore. 
Quà facere id possisj nostram nanc accipe meatem: 
Kegius y accitu cari genitons, ad urbem 
SIdoniam puer ire parât, mea maxima cura. 
Doua ferens; pelago et flammis restantia Trojae. 
Hune ego sopitum somno , super alta Cjthcra^ 
Aut super Idalium , sacratâ sede recondam ; 
Ne quà scire doios, mediusve occurrere possit. 
Tu faciem illius, noctem non ampliùs unam ^ 
Fallc dolo f et notos pueri puer indue vultus i 
Ut f cùm te gremio acetpiet Istissima Dido , 
Regales inter mensas laticemque Ljaeum ^ 
Cùm dabit ampIexuS| atque oscula dulcia figet| 
Occultum inspires ignem , fallasque veneuo. 

Paret Amor dîctis carae genitrtcis^ et alas 
£xuit| et gressu gaudens incedît luli. 
At Venus Ascanio placidam per membra quîetem 
Irrigat , et folum gremio Dea tollit iq altos 
Idaliae lucos f ubi mollis amaracus illum 
Floribus et dulci aspirans complectitur umbrâ. 

Jamque ibat^ dicto parens, et dona Cupido 
Regia porlabat Tjriis, duce laetus Achate. 
Cùm venit , aulxis jam se Regina superbis 
Aureâ coraposuit spondâ , mediamque locavit, 
Jam pater ^aeas çt jam Trojana juveatus 



*tn vois ton frère aîné ass.iilU de revers , 

Victime de 3unon« et le Jouet des mers; 

Tu le vois, et pour lui partageant ma tendresse» 

Cent fols j*ai vu ton cœur ressentir ma tristesse. 

Un accueil séducteur le retient chez Didon , 

Et je crains un asile accordé par Junon. 

Sa baine vigilante et sa fureur active 

Dans de pareils momens ne sei^a point oisive. 

Pour ton frère, 6 mon fils ! j'implore ton appui; 

Va , cours trouver Didon , et renflainnie pour lui; 

Qu'il l'aime, et qu'en dépit d'une fière déesse, 

Leurs transports amoureux secondent ma tendresse! 

Entends-moi donc; ce fils si cber à mon amour, 

Ascagne, par son père attendu dans ce jour. 

Se prépare à porter aux remparts de Carlhage 

Les restes précieux des feux et du naufrage. 

Dans Chypre ou dans C^thère , au fond d'un bois sacré, 

Des vapeurs du sommeil mollement enivré. 

Je vais le déposer et le cacher moi-même. 

Pour qu'il ne trouble point notre heureux stratagème; 

Et toi 9 pour cette nait quittant les traits divins, 

Enfant, ainsi que lui , prends ses traits enfantins; 

Et , lorsque dans le feu d'une fôle brillante 

Qu'échauffera du vin la vapeur enivrante, 

Didon va t'iniprimer des baisers pleins d'ardeur, 

Mon fils , glisse en secret ton poison dans son cœur. » 

Elle dit : et , sans arc, sans carquois et sans aile , 
Fier, et s'applaudissant desa forme nouvelle. 
Il part. Vénas sourit, et, cueillant des pavots, 
Verse à son cher Ascagne un paisible repos , 
Le berce dans ses bras , l'enlève et le dépose 
Sur la verte Idalie, où le myrte, où la rose 
D'une haleine odorante exhalant les vapeurs. 
L'environnent d'ombrage et le couvrent de fleurs. 
Déjà, fier d'accomplir un ordre qui le flatte, 
L'amour poursuit sa roule, et conduit par Achate, 
Porte aux enfans de Tyr les présens d'Ilion. 
Il arrive : déjà la superbe Didon, 
Au milieu de ses grands dont la cour l'environne , 
Presse un lit somptueux qu'un dais pompeux couronnêt 
JEnée et les Troyens déjà sont rassemblé^ 
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CoDvcnîunt, stratoque super discumbîtur ostrô. 
Dant famuli manibus Ijmpbas , Cereremque catiistris 
Ëxpediunt, tonsisqiic ferunt mantilia villis. 
Quinqnaginta intùs famulae , quibus ordine longo 
Cura pensum struere ^ et flammis adolere Peuales. 
Cenlum aliae^ totidcmque pares aetate ministriy 
Qui dapibus mensas onerent, et pocula ponant. 
Nec non et Tjrii per limina lœta fréquentes 
Convenêrc , toris jussi discumbere piclis. 
Mirantur dona ^neœ, miranlur lulum , 
Flagrantesqne Dei vultus ^ simulataque verba , 
Pallamque , et pictum croceo velamen acanthe. 
Praîcipuè infelix , pesti devota futurae^ 
Expleri menlem nequit, ardcscitque tuendo 
Phoenissa^ et puero pariter donisque movetur. 
111e y ubi complexu ^neae colloque pependit, 
Et magnum falsi implcvit genitoris amorem ^ 
Reginam petit. Haec oculis , hxc pectore toto 
Haeret, et interdùm gremio fovesi inscia Dido 
Insideat quantus mîserae Dcus : at memor ille 
Matris Acîdaliae , paulatim abolere Sichaeum 
Incipit , et vivo tentât prœvertere amore 
Jampridem résides animos desuetaque corda. 

Postquàm prima quîes epub's , mensaeqne reinot»^ 
Crateras magnos slatiumt, et vîna coronant. 
Fil strepitus teclis , vocemque per ampla volutant 
Alria : dépendent lychni laqueariBus aureis 
Incensi, et noctem flammis funalia vincunt. 
Hîc Regina gravem gemmis auroque poposcit^ 
Impie vit^ue paero pateram^ quam Belus et ofa1X^ 
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Sur des tapis de pourpre avec pompe éikUat 
Chacun a pris sa place , et leur raii^ la décide. 
Le cristal sur leurs ipains Terse une onde limpide ; 
Le jonc tressé gémit soiis les dons de Cérès, 
£t du lin le plus fin les tissus sont tout prêts. 
A préparer les mets, à réveiller les flammes, 
Près des foyers ardens veillent cinquante femmes; 
Cent autres déployant la même activité, 
Et cent hommes , 'pareils en jeunesse, en heanté, 
Placent les mets , les vins , les coupes sur la tahle. 
Eux-mêmes , appelés par un ordre honorable, 
Les nobles Tyriens célèbrent ce grand jour ; 
Tous, sur des lits brodés, admirent tour à tour 
L'air , le regard brillant , les traits du faux Ascagne , 
Sa douce voix , ses dons que la grâce accompagne. 
Dévouée aux horreurs de ses funestes feux , 
Didon surtout , Didon le dévore des veux ; 
Et, le cœur agité d'un trouble qui l'étonné. 
Admire et les présens et celui qui les donne. 
Lorsqu'imitaut ce fils vainement attendu, 
Caressé par Ënée , à son cou suspendu , 
Du héros abusé par Timage d'Iule , 
11 a rassasié la tendresse crédule , 
Préparant le poison qni doit brûler son cœur , 
Il marche vers la reine, il est déjà vainqueur. 
L'imprudente Didon tendrement le caresse , 
Le tient sur ses genoux, entre ses bras le presse, 
S'enivre de sa vue, hélas ! et ne sait pas 
Quel redoutable dieu se joue entre ses bras. 
Dans cette ame fidèle où vit encor Sichée, 
Le perfide, glissant une flamme cachée. 
Par degrés l'en efface, et, par une autre ardeur, 
D'un cœur long-temps paisible échauffe la froideur. 
Le repas achevé , des guirlandes couronnent 
Cent vases où déjà des vins exquis bouillonnent. 
La joie alors redouble; on s^aniwe, et les cris 
Roulent en longs éclats sous ces vastes lambris. 
De leurs plafonds dorés trente lustres descendenC, 
Ils s'allument, la nuit cède aux feux qu'ils répandent. 
La reine alors demande un riche vase d'or 
Que l'éclat des rubis embellissait cncor. 
Là les vins dont les dieux reçoivent les prémices 

Tri» I 
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A Ëeto sdliti. ïùra Cftcta silealia teeda i 
Juppiler ( hospittbus nam te dâre jura loquunttir )y 
Hune laetum Tjriisque diem Trojâque profectis 
£sse yelisy nostrosque hujus meininisse minores. 
Adsit lœtitiae Bacchus dator^ et boaa Judo : 
Et vos , ô cœtum , Tyrii , ceiebrate fa ventes. 
Dixit ; et in mensam laticura libavit bonorem , 
Priinaque, libato , summo te«ùs ^rttigit ore. 
Tùm Bitiae dédit incl'epitans : lihe împifçer faaiisk 
Spumautem pateram , et pleno se proluit auro : 
Pôst^ alii proceres. Citbarâ crioitus lopas 
Personal auratâ , doeuit quae maximus Atkts. 
Hic canit errantem Innam , soHsqne inbores ; [ig'nest 
Uudè borainum genus, et pecudes ; undè îmter et 
Arcturum, p^aviasque Hyadas^ gemiaosqueTrione&; 
Quid tan tùm Oeeano properent se tingere soles 
Hiberni , vel quse tardis mora noctibus obstet. 
lugeminant plausum Tyrii y Troësque sequuutur* 



Nec non et vario noctem 8ermc«ae trabebat 
Infelix Dido , lotiguroque bibebat amorem ; 
Multa super Priamo rogilans , super Hectore muUa: 
Nunc^ quibus Aurorse vesisset ulius armis ; [ les. 
Natic , quales Diomedis eqai ; nunc^ quanlus AcbiU 
Imè âge ^ et à prima die ^ bospes ^ origine (ipbis 
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Dans les bancpitts sacrés et dMM les sacrifiées » 
Depuis le grand Bélus, son aïeul renommé, 
En rhonneur de ses dieux avaient toujours fumé. 
Le Tase d*or parait : tous gardent le silence; 
Et, la coupe a la main, la reine ainsi commence : 
a Auguste protecteur de Thospitalité, 
Jupiter, cjue ce jour, à jamais respecté. 
Soit propice aux enfans et de Tyr et de Troie; 




Didon au même instant de ses lèrres Teffleure ; 
Bitias le reçoit; on Texcite ; et, sur Theure, 
S'abreuvantà longs traits du nectar écumant, 
La coupe aux larges bords est vide en un moment. 
Le yase d'or circule, avec lui Tallégresse. 
lopas prend alors sa harpe enchanteresse. 
Chantre inspiré du ciel , il commence , et sa voix 
Répète ce qu'Atlas enseignait autrefois , 
De la reine des nuits la course vagabonde , 
Et les feux éclipsés du grand astre du monde. 
Le pouvoir qui , créant l'homme et les animaux, 
Leur versa de la vie et les biens et les maux , 
Les orages, les feux , le chac glacé de l'ourse, 
Et les astres gémeaux qui conduisent sa course , 
L'Hyade et ses torrens ; dit pourquoi des hivers 
Les jours si promptemcnt se plongent dans les mers; 
D'où vient des nuits d'été la lenteur paresseuse. 
Enfin sur mille tons sa voix mélodieuse 
Chantait l'ordre des cieux et des astres divers. 
Et sa noble harmonie imitait leurs concerts. 
On l'admire : il se tait, et recueille avec joie 
Les suffrages rivaux de Carthage et de Troie. 

La reine cependant par cent et cent discours 
De la rapide nuit veut prolonger le cours : 
S'enivrant à longs traits d'un poison qu'elle adore, 
Elle interroge Enée, et l'interroge encore. 
Elle trouve du charme à ses moindres récits : 
Et, quand Priam , Hector , Andromaque et son fils, 
Ont fait couler ses pleurs; quand sou ame étonnée, 
Ka connaissant AcMlle, a frémi poiir Enée, 
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Itisidias , inquit y Danaûm , casusque luorum ^ 
Erroresque tuos : nam te jam septima portât 
Omnibus erraiitem terris et fluctibus asstas. 
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Des chefs moins renommés yeut connaître le nom , 
Les coursiers de Rhésus, les troupes de Memnon : 
«Enfin je ne tcux rien perdre de votre gloire; 
Reprenez de plus haut cette importante histoire ; 
Contez-moi d'ilion les terribles assauts , 
Et les pièges des Grecs, et leurs mille Taisseanx , 
Et Yos longues erreurs sur la terre et sur Tonde; 
Car le soleil sept fois a fait le tour du monde, 
Depuis que, poursuivi par un sort odieux. 
Votre noble infortune a fatigué les dieux. » 



8. 
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REMARQUES 

SUR L£ LIVRE PREMIER, 



Ille ego qui qaondam graoîli modiilatus avena . 
Garmeo , et , cgressus silvU, victna coegi 
Ut quamvM avido parèrent arva colooo , 
Gratum opus agricolis: at ounc horreatia Martîs» etc. 

Plusieurs commentateurs et plusieurs critiques ont 
paru douter que ces premiers Ters appartinssent à Vir- 

Î^ile. J'avoue que beaucoup de raisons me déterminent à 
es lui attribuer. On y trouve l'élégance , la grâce et la 
justesse philosophique qui le caractérisent. Un poète eet 
toujours tenté , en écrivant un ouvrage nouveau , de rap- 
peler le souvenir de ceux qui l'ont précédé , et de prou- 
ver la flexibilité de son talent par la variété des genres 
qu'il a traités. Or, quoi de plus différent que la modestie 
ingénue de TÉglogue ; l'élégante simplicité des Géorgi- 
ques , et la pompe harmonieuse d'un poème' qui a pour 
objet la naissance , les progrès et les triomphes de la ca- 

Ïtitale du monder Serait-on bien étonné aujourd'hui si 
'on trouvait une édition de ia Henriade dont le début dît 
en beaux vers : « Moi , qui jadis élevai un temple au dien 
du goût , qui célébrai la galanterie d*nn peuple ingé- 
nieux , voluptueux et volage « qui peignis l'aimable fri- 
volité et le luxe utile de l'homme du monde, qui ai fait 
gémir Zaïre sur la scène » aujourd'hui, sur un ton plus 
élevé , 

le chante ce héros qui régna sur la France P 

Encore le début de Virgile aurait-il une grande supério- 
rité, parce que l'opposition des différens genres y est 
plus marquée. Enfin le poète latin a pour lui l'autorité 
d'Orphée , qui , dans le début de son poème des Argih 
nautetf avait rappelé tous ses ouvrages précédens, 

Et egreMQi lilTli vieina coegi | eto ^ 
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Ce ren mra tonjoara remarqué par ceux qui lisent les 
poètes en ph^losophefl , pour qat ane idée est mère d'ane 
aatreidée,'et qui aiment k saisir les progrès de 4a vie 
iociale. C'est au sortir des bois où les bommes dispersés 
rivaient de quelques fruits sauvages, qu'ils ont rencon* 
tré des terres labourables dont le soc s'est emparé. On 
sait que \e mot arva vient du mot arare : le besoin a prp<* 
doit ta culture; la culture a produit la propriété, et 4a 
propriété a fait naître la civilisation. 

Ut qaamtis avido parèrent arva colono $ etc. 

Ge vers vient encore à l'appui de mon opiuion. Àvido 
rappelle naturellement ce passage du premier livre def 
Qéorgiques : 

lUa segea demnm votia reapcadet avacl 
Agricolae, elo* 

Parèrent ne rappelle pas moins naturellement ce beaa 
vers du même livre : 

Exercetque freqaens tellura^i atque-âmperat arvîs. 

Oratum opus agricolis : at nuQc horrentia Martis 
Arma, etc. 

Ge vers, qui nous fait passer des douces occupations 
de ragriculture aux scènes terribles des combata» plaît 
par le contraste des deux hémistiches. 

Arma viramque cano Tro|as qui primua aboria 
Italiam , fato profugns, Lavinia venit 
Littora. Multum illc et terris jactatus et alto» 
Vi tuperum , ssvae memorem Junonis ob iram, 
Multa quoqueetbello passus, dùm conderet urbem* 
Inferretque deos Latio : genus unde Latioum , 
Albanique patres, atque alts mcenia Romas, etc. 

On ne peut rien ajouter à la beauté de cette exposi- 
tion ; elle est tout ce qu'elle doit être , modeste et com- 
plète ; elle nous promet les aventures d'un héros malheu- 
reux ; elle promet de nous le montrer tout entier^ fugitif, 
tojrageari persécuté sur la terre tt sur U mer» gaenknr^ 
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foodatear d'une ville , législateur, donnant à l'Italie de 
nouTeaux dieux , uue nouvelle ville , et préparant le bec- 
ceau de la capitale du monde. Boiieau a donc eu tort de 
dire que, pour donner beaucoup , il ne promet que peu. 
Et que pouvait-on promettre de plus que des aventures , 
de grands malheurs , de grands exploits , une grande en- 
treprise et la création du peuple-roi f Ce n*est donc pas 
du peu de chose qu'il promet dont il fallait le louer , 
mais du ton simple dont il promet de grandes choses. 
Ajoutez à cela que Virgile , dans cette courte exposition, 
va au-devant des reproches qu'on aurait pu faire au ca- 
ractère d'Éoéc ; il est fugitif, mais il l'est par la force 
irrésistible du destin , visuptrum. Ce n'est point sa fai- 
blesse, c'est une loi impérieuse qui l'arrache aux cen- 
dres de sa patrie. Il est persécuté par les dieux , mais 
sans avoir mérité son malheur : les dieux ne font que 
condescendre à la partialité vindicative de Junon. Il est 
impossible de ne pas admirer la belle gradation que ren- 
ferment les derniers vers; on y voit les dieux d'Énée 
transportés en Italie , sa race mêlée à la race italique , la 
fondation d'Albe , et Rome enfin , la superbe Bome , 
complétant ses grandes destinées : ainsi , déjà la curio- 
sité est éveillée , l'intérêt excité , et la vanité nationale 
flattée. 

A l'égard du style , à travers la simplicité de ce début , 
on trouve déjà des expressions et des figures poétiques. 
Foiuere eatus marque oien le cercle renaissant d'aventu- 
res et de malheurs dans lequel doivent rouler les desti- 
nées du héros. Memorem iram , cette colère qui se sou- 
vient , est aussi d'une heureuse hardiesse. 

Apres l'exposition vient l'invocation. L'invocation, 
dans le poème épique , a son but bien senti par les gens 
de goût; elle éveille d'uvance l'imagination, et la pré- 
parc à écouter avec avidité des faits qui ont besoin , non 
seulement pour être exécutés, mais encore pour être 
contés, du ministre des dieux. Celle de Virgile a son 
but particulier; il a besoin delà divinité pour être admis 
dans le secret des dieux : quels motifs avaient pu armer 
une déesse contre un prince religieux adorateur de 89 
divinité f 
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Tantaene animis cœlestibus irœ I 

Ce traîl; mérite une observation particulière. Quelque 
intention qu'ait eue Virgile d'imiter la simplicité d'Ho- 
mère, on découvre dans un petit nombre de vers quel- 
ques teintes philosophiques de son siècle. Le bon Ho- 
mère se serait bien fardé de faire une pareille question ; 
il trouvait tout simple que les dieux eussent des passions ; 
il en avait besoin pour la marche de son poème. Des 
dieux impassibles ne sont point épiques; ils peuvent 
être imposans, mais non intéressans : ce n'est qu'en les 
rabaissant jusqu'à lui que l'homme s'élève vers eux. Les 
prophètes même donnent au vrai Dieu la colère et la 
▼engeance. Peut-être Virgile aurait-il dû profiter des 
avantages de ce merveilleux sans en faire sentir le ridi- 
cule et l'inconséquence. Boileau a imité heureusement 
ce vers dans l'exorde de son Lutrin : 

Tant de fiel entre- t-il dans Tame des dévots I 

Je saisis cette occasion de dire un mot du poème hé- 
roï-comique , dont on n'a pas assez observé le caractère* 
Il a le grand avantage de la variété, et souvent le 
charme de la surprise ; il s'élève par moment à la pompe 
héroïque « pour retomber par une chute inattendue dans 
le comique du sujet : mais cette chute doit être inatten- 
due, sans disparates, et c'est là la grande difficulté de 
ce genre de poème. Les quatre premiers vers du Lutrin 
sont uo modèle parfait : 

Je chante les combats, et ce prélat terrible, 
Qui , par ses longs travaux et sa force invincible « 
Dans une illustre église , exerçant son grand cœur 9 
Fit placer à la fin un lutrin dans le chœur. 

Les trois premiers vers sont dignes de l'épopée sé- 
rieuse; le quatrième ramène le lecteur étonné au comi- 
que du sujet. Cette composition est une sorte d'espiègle- 
rie, si j'ose parler ainsi , et de moquerie continuelle , 
par laquelle le poète trompe à la fois et amuse notre cu- 
riosité. 

Il se rit de son art , du lecteur, de lui-même. 

li' Ar joste çst le fnodèlç de ce genre d'ouvrage. Gepen- 
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dant , dans un cadre moins étendu , Boîleau » pour la 
perfection du style poétiqaie, me paraît supérieur à TA- 
rioate et à lai-même ; le morceau de la Mollesse est sa- 
périeur, pour l'inFention et Texécution, aax plus beaux 
laorceaux de TA^rioste ; c'est à la fois le modèle de l'art 
de louer et de Tart d'écrire. 

Urbs antiqua fuit , Tyrii tenuere coloni , etc. 

Cette seconde partie de l'exposition n'est pas faite 
avec moins d'art. Le poète y exprime en très-beaux 
Ters les motifs du long ressentiment de Junon , sa ven- 
geance écartant de Tltalie les malheureux Troyens. EUo 
se termine admirablement par ce vers d'une barmoni^ 
et d'une noblesse imposante : 

Tantœ molis erat romanam oondore gent«B9 1 

Tant dut coûter de peine 
Ce long enfantement de la grandeur romaine. 

Ce vers rappelle puissamment l'attention du lecteur 
sur les grandes difficultés et les nombreux obstacles qui 
s'opposaient au grand ouvrage de la fondation de Borne, 
Par là il relève omportance de son propre ouvrage , et 
met l'entreprise do poète au niveau de celle du héros* 

Je me suis un peu plus étendu sur le début de ce 
poème, pour montrer au lecteur combien Yirgile ren- 
ferme d'nenfeuses combinaisons , de convenauces dan« 
les idées , de justesse dans l'expression i combien ses 
beautés sont modestes 9 et souvent cachées ^ux yeux 
inattenttfs^ Une seconde lecture y découvre toujours 
un mérite inaperçu à la première. Les bons ouvrages 
sont ceux qu'on Ht avec plaisir ; les excellens ouvrages 
sont ceux qu'on lit avec transport : c'est l'efiet de ces 
physionomies qui , après vous «voir frappé par leur 
beauté, vous rappellent et vous attachent par des grâces 
secrètes et par d'heureuses proportions qui avaient 
échappé au premier coup d'œiL 

Vêla dabant lœti. 

Ce dernier mot est important pour l'effet : « le mal* 
beur s'accroît du bonheur qu'on s'était promis, t 



Quum Judo , aetemam tervaas sub pèctore vulnus , 
Haec secum : Mené iacepto desUtere victam ? 

Il esl inntile de dire corn bien cette expression esjt 
èaergique, mais le mot œtemum d« peut convenir qu'à 
une déesse. En effet , les dieux seois oét le privilège de 
concevoir des baines éteroelles. 

Hœe secum. Le caractère du discours de la déesse de- 
vait être aunoDcé avec cette brusque précision. 

Mené inospiodestgterevieiam? Ce «M>t ajoute infiniment 
à Teffet. Que ^unon renonce à sa vengeance par lassi- 
ftude, la consolation est plus facile; mais y renoncer 
parce qu'elle est vaincue blesse profondément son or- 
gueil : 

Nec posse Italia Teucrorum averterë rcgem : 

Et quisquftm numen Jnnonis adoret 
Praetexca , aut supplex aris impoaat bonorem f 

Que Junon ne puisse exterminer un roi des Troyens » 
sa uertc doit en être vivement blessûe ; mais elle ne de- 
mande qu'à lui fermer l'Italie , et sch efforts sont impuis- 
sans : aussi s'imte-t^lle de l'opposition des destins. Tout 
le reste du discours est admirable : il est puisé dans une 
connaissance profonde du coeur bumain ; car le cœur de* 
dieux, quand on le suppose passionné, c'est encore le 
cœur bumain. En opposition avec rimpuissaoce où elle 
est de se venger, elle se représente Téclataute et com- 
plète vengeance qu'une déesse inférieure a su tirer des 
Grecs. Déjà aucun détail n'échappe à ses souvçnirs ja- 
loux. Elle voit Pallas embrasant la flotte des Grecs , les 
Mibmergeant dans les mers , saisissant la foudre de son 
époux, dont elle a osé usurper l'empire, la lançant du 
baut des airs ; les vaisseaux dispersés , la mer boulever- 
sée , out senti le pouvoir de cette divinité subalterne. Le 
maÛieurcux Âjas , percé des flèches de la foudre , les re- 
▼omissant de son flanc sillonné^ est emporté dans un 
tourbillon de flammes et lancé contre un rocher aigu, 
}Aat8 ce c|ui donne plus de forcg «t de yérUé à çctl^ 



^ I 
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peinture , c*cstle mot Ipia, Pallas ne confie poiiit sa vcd' 
gcance à des mains étrangères , c'est elle-même qui se 
renge » elle-même qui tonne. Si l'on doote de la Térité 
et de la force de ce sentiment , qu'on écoute Hermione 
disant à Oreste chargé d'immoler Pyrrhus : 

Quel plaisir de venger moi-même mon injure I 

Après s'être fait un tourment de l'infériorité tiiom- 
phante de Pallas, elle s'en fait un de sa supéiiorité hu- 
miliée : 

Et moi qui marche égale au souverain des cienz. 

Qui suis t'égaie du souverain des deux : voilà le mot sim- 
ple. Combien le mot marche est supérieur ! Combien il 
ajoute à la beauté du vers ! C'est la démarche , en effet , 
qui caractérise la noblesse des personnages : aussi Vir- 
gile dit-il en parlant de Vénus : 

Et vera incessu patuit dea. 

Elle marche , et son port révèle une déesse. 

Racine a senti la beauté de cette expression ^ lorsqu'il 
fait dire à Mathan ; 

Je ceignis la tiare » et marchai son égal. 

Les deux derniers vers expriment vivement le dépit 
de la fierté humiliée et de l'orgueil au désespoir. Tout 
dans ce discours est animé ; cnaque mot a son effet : 
c'est le premier des poètes faisant parler la première 
des déesses. 

Talia flammato secum dea corde volutans, 
Nimborum in patriam y locafœta furentibui austris, 
^oliam venit. 

La peinture du séjour des vents est une admirable 
beauté : mouvement, images, harmotiie, surtout l'har- 
monie imitative , y sont prodigués. Suivant que le sujet 
l'exige , le vers s'arrête ou s'élance. /Collant venit. Cette 
coupe brusque marque l'arrivée précipitée de Juooq 



Lactantes ventes tempestatesqae sonoras. 
On entend, dans la répétition de la lettre *, les efforts 
réitérés des vents luttant contre leurs chaînes; car, dan< 
rharmonic iniitati?e, il existe un heureux choix, non 
seulement de mots, comme Ta dit Despréaux , mais de 
lettres, qui frappent fortement ou caressent agréable- 
ment l'oreille. J'ai tâché de rendre l'harmonie de ce vers 
latin par celui-ci , oii la même lettre est également ré- 
pétée : 

Les vents tumultueux , les tempêtes bruyantes. 

Je me suis efforcé aus;si d'imiter, malgré la différence 
de la langue , la coupe do plusieurs vers , qu'il semblait 
impossible de transporter dans la nôtre. D'ailleurs, tout 
ce morceau , qui nous peint les ventb soumis à un maî- 
tre , assujétis à une police rigoureuse , nous plaît, parce 
qu'il nous rappelle les institutions humaines. En géné- 
ral , les dieux ne nous plaisent qu'autant qu'ils ressem- 
blent aux hommes : c'est un des premiers charmes des 
fables antiques. 

On ne sait ce qu'on doit le plus admirer dans Virgile, 
ou de la beauté des peintures , ou de l'éloquence des 
discours. Celui que Junon adresse à Éole est d'une grande 
vérité; il nous présente la grandeur s'humiliant devant 
le pouvoir subalterne , pour l'engager à aervir ses pas- 
sions : c'est l'humiliation volontaire de l'orgueil ; c'est ce 
qu'exprime admirablement le mot suppieas, La superbe 
junon , naguère si orgueilleuse, sisuperbe, devient sup- 
pliante : elle flatte adroitement la vanité du dieu qu'elle 
implore. Peut-être n'a-t-on jamais fait un plus bel éloge 
de la beauté que celui que contiennent ces vers ; Junon, 
la reine des dieux , nfa rien de mieux à promettre à Eole 
que la jeune Déiopée. Mais Virgile est toujours fidèle 
aux convenances. Vénus , déesse des amours , aurait pu 
lui promettre les faveurs passagères d'une belle nymphe; 
Junon , déesse de fhymen , lui promet nne union dura- 
ble avec la belle Déiopée; elle joint à l'espoir de la 
jouissance celui des douceurs de la paternité: 
Fulchra faciat te proie parentem : 

jja réponse d'Eole est ce qu'elle doit être » modeste et 
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respectueuse ; mM 9 dans la pompe emphatique <lefi Aet* 
Die'rs vers j on reconoait rinfériorité eDorgueilUe des élo- 
ges de la prière de la reiae des dieux : 

Ta das epulis accumbcre divûm , 
Nimborumque facis tempestatumque potentcm. 

Parmi le grand nombre de descriptions de tempêtes 
répandues dans diffërens poètes , aucune n'approche de 
celle de Virgile. Ce qui la distingue principalement) 
c'est la rapidité, le mouvement , la variété et la vérité 
des images. Ces sortes de sujets sont d'autant plus diffi- 
ciles à traiter , qu'ils sont plus abondans : il s'agit moins 
d'inventer que de choisir parmi celte foule d'accidens 
que présentent le ciel, la terre, la mer. C'est lorsque la 
uatare, dans toute sa majesté ou dans toute sa fureur, pré- 
sente les plus frappons phénomènes, que les poètes 
médiocres , non coatens de ces sources fécondes de 
grandes images et de beaux mouvemens , se précipitent 
dans la plus extravagante exagération; et, soit quIU 
peignent un incendie , un ouragan ou une tempête 9 
toute la fureur des élémens ne peut leur suffire. 

C'est dans Lucain surtout que cette exagération ridi- 
cule est portée plus loin. Dans la fameuse tempête qui 
porte César en Epire, non seulement les planètes sont 
ébranlées , mais les étoiles fixes sont prêtes à se déta* 
cher; la mer atteint les nues ; les sommets des montagnes 
sont abattus ; le pilote ne craint pas d'échouer contre les 
côtes , mais de se briser contre les plus hauts rochers des 
monts Acit)céraunieiis ; la mer de Toscane passe dans 
la mer Egée, la mor Adriatique dans la taer Ionienne; 
et vingt autres exagérations de ce genre. Sans doute les 
admirateurs de Lucain doivent trouver les peintures de 
Virgile froides et commun es auprès de celles-ci. Ce qui 
manque surtout à cette description , c'est la rapidité et 
le mouvement. Tandis que Lucain fait ariiver les vents 
les uns après les autres , comme dans un dénombrement 
d'armée, qo'ildit froidement: «C'est toi, Corus, qui 
le premier t'élevas de la mer Atlantique » , et qu'il ajoute 
plus froidement encoce: «Je ne crois pas que le Notus 
f t U MfUi^ »9i«Qt m^^ eaf^iPés dmi» 1«« frma^ 
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d'Bole, etc.» ; déjà, dans Timpétiiosité des vers de 
Virgile , la montagQe s'est renversée sous le sceptre 
d'Eole , les vents échappés et répandus en tourbillons 
se sont déchaînés en mugissant sur la mer, qu'ils boule- 
versent dans ses plus profonds abîmes. Déjà on entend 
les cris des matelots et le froissement des câbles , le Jour 
•'est éclipsé , la nuit couvre tout de ses ombr<{s ; on en- 
tend dans les mêmes vers le roulement de la foudre et 
le pétillement répété des éclairs : toute la nature enfin 
est conjurée contre les Troyens. 

Il n^est pas inutile non plus d'observer avec quelle 
sagesse Virgile évite de prolonger la description de la 
tempête , et la partage en deux par le discours pathé- 
tique où Enée témoigne un regret si noble et si naturel 
de n'aroir pas succombé les armes à la main sous les 
remparts de Troie , an milieu de ses concitoyens* Tout 
ce qui suit est remarquable par la perfection de Thar- 
monie imitative. 

Il faut le dire à cenx qui doutent encore de l'existence de 
cette harmonie : c'est sortout à l'aide de cette magie que 
Virgile a su rendre présens et sensibles tous les objets ; 
tantôt par la rencontre de deux syllabes dont la pronon- 
ciation péniblement aspirée exprime un effort , coTinse 
illi indignaniex f qnl rappelle ilii inter set» du quatrième 
.livre des Géorgiques ; tantôt par la rapidité impétneuse 
des dactyles, comme dans qua data porta ruunt ; tantôt 
par une coupe de vers brusquement interrompue pour 
marquer une secousse subite, comme dana impttUt in 
latus, et plus bas dat lut us ; tantôt par 1^ répétition 
d'une lettre dont la prononciation est plus fortement 
marquée , comme dans volvunt ad llltora fluctus. Mettez 
magnoi trudunt ad lîttora fluctus , l'harmonie s'évanouit, 
il n'y a plus là de vagues. Tantôt c'est un monosyllabe 
qui , placé pour ainsi dire au haut du vers , exprime le 
sommet de la montagne d'eau, cumula prœruptus aquœ 
fnûns. Veut-il exprimer le vaisseau plongé d'un côté 
dans la mer, de l'autre élevé dans les airs, une moitié 
de vers demeure suspendue , l'autre se précipite sur l6 
vers suivant, comme dans ces admirables vers : 

0i sumiQO in fluc^q pendent î his und^ dehiscens 
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Terrain inter fluctus aperit : 

Tantôt c'est par la répétition d'an mot qu'il donne 
au vers plus de niouvement : 

Insequitur clamorque virûm , stridorque rudentam. 

Mais peut-être doit-on reprocher à Virgile d'avoir em- 
ployé trois fois cette forme dans le même morceau. A 
l'égard de ceux qui affectent de ne pas croire à cette 
harmonie , je leur dirai : « Venez écouter les grands ac- 
teurs , voyez comment ils cherchent à exprimer cette 
harmonie , quand elle existe; ou à la créer, quand elle 
manque au poète. Ils précipitent à propos ou ralentis- 
sent le jeu , gonflent ou amincissent les sons ; leur goût 
exquis supplée , en quelque sorte, au génie du poète. » 

Avez- vous entendu Lekain prononçant dans les 
fureurs d'Oreste ce vers fameux? 

Pour qui sont ces serpens qui sifflent sur vos têtes t 

Oubliait-il de marquer fortement à l'oreille le siffle- 
ment de toutes ces s répétées ? Pourquoi les poètes ne 
chercheraient-ils pas dans la composition ces expres- 
sions imitatives que les grands acteurs s'efforcent de 
rendre ou de suppléer dans la déclamation théâtrale? 

Je conviens que quelques-unes de ces beautés arrivent 
d'elles-mêmes dans la chaleur de la composition ; mais 
combien d'autres sont le fruit d'un art exquis , et des 
plus savantes combinaisons I 

lili inter sese multa vi bracchia tollnnt 

In nnmeram versantque teaacl forcipe massam. 

Ces deux vers expriment le travail des Gyclopes. Le 
premier est composé de spondées qui , ne laissant de 
place qu'au dactyle nécessaire à la mesure, font sentir 
les efforts des bras soulevant les marteaux; le second, 
formé du retour régulier du dactyle et du spondée, 
rend d'une manière admirable le levé et le baissé alter- 
natif des marteaux qui s'élèvent et tombent en cadence. 

Attribuez-vons à la chaleur de la verve poétique ce 
vers fameux, connu même des cufans^ même de ceux 
qui n'ont pas lu ua ve|:8 de Virale , ce vers oii \\ ex« 
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prime d*aDe tnaDière si heureuse le fi;alop ôadehcé d'un 
cheval ? 

Quadrupedante putrem sonitu quatit ungula campum. 

Je cite ce vers , pour que mon assertion soit sans ré- 
plique ; mais le poème entier de i'Enéide est plein de ce 
genre de beautés ; le cinquième livre surtout est rempli 
de ces sortes de combinaisons. J'ose assurer qu'il v a 
tel morceau oii, dans l'espace de vingt lignes « il n y a 
pas une coupe de vers , pas un mot, quelquefois pas une 
syllabe qui ne soit une imitation de l'action par les 
sons : telle est particulièrement la description des sa- 
lerez. C'est ce mérite éminent, fruit d'une organisation 
heureuse et d'un travail opiniâtre, qui rendait cette tra- 
duction d'une difficulté incalculable; cent des plus 
beaux vers d'Ovide et d'Homère lui-même sont moins 
e£Prayans pour le traducteur, parce que ces beautés 
dépendent du plus ou moins de ressources qu'on trouve 
daus une langue peu pittoresque et encore moins musi- 
cale. 

J'ai cité ailleurs le mot charmant de M. le chevalier 
de BouQlers. Dans une société où des gens de beaucoup 
d'esprit niaient l'existence de l'harmonie imitative , je 
lus pour réponse des vers où j'avais essayé de produire 
ce genre de beauté, plus rare dans notre langue que 
dans toute autre : « Il a fait , dit M. de Boufflcrs, comme 
le philosophe à qui l'on niait le mouvement : il a mar- 
ché.» J'ai insisté dans cette longue not'C sur cette partie 
essentielle de la poésie pittoresque, pour préparer le 
lecteur à remarquer ces beautés dans le cours de l'ou- 
vrage , et à me savoir gré des efforts que j'ai faits pour 
en transporter quelques-unes dans notre langue; mais 
le poète et son interprète ont travaillé pour un bien petit 
nombre de lecteurs. Achevons cependant nos observa- 
tions sur cette belle description de tempête; on ne peut 
lien ajouter à la beauté des vers suivans : 
Unam , quae Lycios fidumque vehebat Orontom, 
Ipsius ante oculos ingens a vertice pontns 
In pnppim ferit ; excutitur, pronusque magister 
yolvitur in oaput ; ast illana -ter j9li|Ctus ibidem 

9. 
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■ TorqoAt «genv cîroum , et sapidug VM«t »q«oie Tûr^ 
Apparent rari nantes in gurgite vasto : [tes. 

Arma virûni , tabulaeque , et Truïa gaza per unda9* 

Il n'y a là aucune idée recherchée, c'est un des acci- 
dens les plus communs des tempêtes que décrit Virgile , 
mais avec quelle variété, quelle force dans l'expression, 
et quelle imitation dans les sons ! La beauté de l'har- 
monie ent peut-être encore supérieure à celle de l'exprès- 
Bxon. La chute de la vague, et celle du pilote qu'elle 
précipite dans la mer, sont toutes deux marquées par 
une coupe de ver» brusque et interrompue : In puppim 
erit, Volvltur in capttt. Rien de plus énergique que la 
peinture de cette vague tournante, et dans son tour- 
billon rapide entraînant le vaisseau, qui tout à coup s'en- 
fonce et disparait dans l'abîme. Les dactyles multipliés 
expriment admirablement le tournoiement des flots. 
Le mot vorai est surtout d'une heureuse hardiesse. A 
cette mesure succède avec un goût exquis la lenteur 
des spondées destinés k peindre rimmensité de la mer. 
Apparent rari nantes est admirablement opposé à gurgite 
vasto» L'imagination est vivement frappée de ce peu 
d'hommes épars sur un abîme immense « et ce vers est 
un des plus admirés de V Enéide, Le plus grand éloge que 
l'on puisse en faire, c'est qu'il a fourni l'idée d'un des 
plus sublimes tableaux du Poussin; et la tempôte de 
Virgile a servi de modèle à la peinture du déluge. Le 
peintre, en effet, n'a jeté dans l'immense étendue des 
ondes qu'un pelit nombre de personnages, mais tous 
frappans par l'expression de leur danger: le pins remar- 
auable est une mère tendant son fils à un homme qui a 
déjà gagné la hauteur d%in rocher, et l'on pourrait mettre 
au-dessous dn tableau du Poussin, te vers qui l'a inspiré, 

Apparent rari nantes in gurgite vasto. 

Dans le vers qui sait , le poète représente avec précî- 
BÎon la confusion des débris épars sur la mer; ces mots 
Trota gaza rendent l'image plus touchante , parce 
qu'elle rappelle l'antique opulence des Troyens , et con • 
traste avec leur misère présente. Per undas ajoute aussi 
à la beauté t cet délizi« avaient échappé am flammei» 
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ils Tiennent périr dans les ondes ; rien n'exprime mieux 
la fatalité qui poursuivait les compagnons d'Ënée: tous 
les élémeas semblent ligués contre eu](. 

Interea magno misceri murmure ponturo , 
Emissamque hiemen sensit Neptunus, et imis 
Stagna refusa vadis, graviter œmmotus ; et alto 
Prospiciens , summa piacidum caput extulit unda. 

Une divinité avait excité la tempête, une divinité 
devait l'apaiser; c'était au dieu des mers à la calmer. Le 
poète le peint avec toute la majesté convenable; c'est 
là qu'on voit l'idée que les anciens se formaient du beau 
idéal , particulièrement réservé à la peinture des dieux : 
les passions humaines peuvent afibeteï* leur ame , mais 
ne doivent pas défigurer leurs trait?. Neptune est en 
courroux, mais sou front est calme : voilà comment il 
faut entendre l'apparente contradiction des mots corn- 
motus et piacidum caput. Dans l'Apollon du Belvédère 
représenté au moment où il vient de percer le serpent 
Python , le sculpteur a exprimé , non pas l'ivresse , mais 
la satisfaction de la victoire. Les artistes ont suivi le 
ro^me principe pour les personnages inférieurs aux 
dieux, mais distingués par leur caractère ou leur dignité. 
Dans le fameux tableau qui représente Thostie miracu- 
leuse , i'étonnement est sur tous les visages ; le ministre 
de Dieu , loi seol , ne parait point surpris , le peintre 
l'a mis dans le secret de la divinité. Laocoon est dévoré 
par des serpens; au milieu de leurs horribles morsures, 
sa douleur est noble, et ses traits sont altérés sans être 
difformes. Enfin le gladiateur mourant expire noblement 
et sans convuhion , défaut trop commun dans les oom- 
posiliona modernes. Au reste , les savons prétendent 
que Virgile a emprunté ce portrait de Neptune d'une 
médaille antique. 

Le discours de Neptune aux vents est d'une grande 
noblesse, même dans l'ironie qui le termine; \cguosego, 
qui exprime si bien la colère retenue, est justement 
ianteux. Racine, qui a quelquefois si bien réussi à 
transporter dans notre langue les beautés c(c Virgile ^ a 
^té moin» hoiireux 4a&8 l'imUation qu'il a haiardéa de 
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ce beau mouvement , lorsqu'il fait dire par Athalie ftu 

giaad-prôtre Joas : 

Je devrais sttr l'antei où ta main sacrifie 

Te... inai« du prix qu'on m'offre il faut me contenter. 

Ce monosyllabe muet , rejeté au commencement da 
second vers, n'a ni la vivacité ni l'harmonie imposante 
du guos ego de Virgile. 

Sic ait, et dicto citius tumida aeqaora plaçât. 

La rapidité avec laquelle Virgile a peint la tempête se 
retrouve dans la peinture du calme renaissant. Les des- 
criptions sont l'écueil de presque tous les jeunes poètes: 
ce n'est pas de l'entassement , c'est du choix des images 
et des détails que résulte la beauté des descriptions* Il 
n'est peut-être pas inutile d'expliquer ici ce qui jette 
les poètes médiocres dans la prolixité et la diffusion; 




mots et de phrases, et tâchent de racheter la faiblesse 
par l'abondance. Le grand écrivain, au contraire , saisit 
d'abord le trait profond et caractéristique , et passe à 
d'autres objets. Ainsi , dans cette peinture , peu de vers 
suffisent pour peindre les ondes calmées d'un mot , les 
nuages en fuite , le soleil vainqueur des nuages , les 
nymphes, les tritons et Neptune lui-même dégageant 
les vaisseaux. 

Est in secessu longo locus : insu la portum 
Effîcit objectu laterum , quibus omnis ab alto 
Frangitnr inque sinus scindit sese unda reductos. 
Hinc atqtie hinc vastse rupes geminique minantur 
In cœlum scopuli , quorum sub vertice late 
iEquora tu ta silent : tum siivis scena coruscis 
Desuper, horrentique atrum nemus imminet umbra, 
Fronte sub adversa scopulis pendentibus antrum ; 
lotus aquae dulces, vivoque sedilia saxo , 
^ympharum domus: hic fessas non vincula naves 
Xllla tenent , unco non alligat ancliora morsu. 

Pour sentir le mérite de la description de pe port , 
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une réflexion est nécessaire ; c'est que i'étonnemeQt'est 
une des sources de nos plaisirs. NousaiixiQpsà trouver 
dans les ouvrages de l'art limage de la natore , et noiAS 
aimons à rencontrer dans la nature ces hasards heureux 
qui la font ressembler aux ouvrages de l'art. C'est par 
là que doit plaire au lecteur attentif cette description. 
On aime à voir ce port commode et sûr, formé par la 
nature même; on aime le hasard qui, dans les deux 
côtés, a placé des rochers correspondans ; et, dans la 
symétrie de ces masses brutes et sauvages, on aime ces 
voûtes taillées par la nature comme pour servir de palais 
aux nymphes de la mer; enfin les bancs de pierre vive 
également l'ouvrage de la nature ; tout cela cause un 
agréable étonnemcnt, et cette impression est une de 
celles que la poésie se plaît à produire. C'est avec cette 
attention, c'est dans cet esprit qu'il faut lire celui de 
tous les poètes qui imite le plus habilement ce grand mo- 
dèle , dont les beautés sont presque toujours un résultat 
heureux de la connaissance profonde qu'il avait de ce qui 
affecte le plus vivement l'imagina tien, et que personne n'a 
encore égalé dans la beauté an choix et de l'imagination. 
Ces cheTs-d'œuvres sont le résultat de l'instinct qui 
devine, de l'attention qui découvre, de la méditatioa 
qui combine , et du travail qui perfectionna. 

Tum ailvis scena coruscîs 
Desuper» horreotique atrum nemus immioet umbra» 

Cet amphitéfttre de forêt, couronnant ces masses 
de rochers, est balancé par les vents; et la noirceur 
de l'ombre qui se projette sur les flots ajoute beaucoup 
au pittoresque de cette description. 

Uqco non alligat anchora morsu* 

Ces mots aUigat unco morsu paraissent offrir d'abord 
des images disparates ; mais, comme la morsure saisit 
iBt retient véritablement , il n'y a U que la hardiesse 
sans incohérence, 
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. MagDO tallttiis amore. 

Qolconque a f»it sur mer de loBgfaes traversées sent 
tft Keauté d'âne expression ,' '<|ui rend si bien le désir 
façonné de la terre , après un long exil sur la mer. 

Et sale tabentes artas in lîttora ponunt. 

Quelques médecins se sont autorisés de ces vers qui 
expriment Taction des parties salines de l'air sur le 
corps humain , pour prouver que les anciens n'igno« 
ruent pas la maladie la plus commune des gens de mer, 
çoontte sous le non de scorbut, 

Ac primnm silici scinlillam excudit Àchatef. 

Use des 'choses qui nous intéressent le plus, ee sont 
les ressources qu'imagine le besoin excité par la néces- 
sité , soit après les horreurs du naufrage , soit dans 
l'isolement dn désert ; c'est ce qui fait le charme de 
l'admirable roman de Robinson ; et une partie de cet 
intérêt se trouve dans cette courte description. Les 
Troyens commencent par se procurer le feu. Cette idée 
a quelque chose de philosophique. Cet élément est telle- 
Boent nécessaire à la vie , et aux arts qui la soutiennent 
ou Tembellissent) qu'à peine on conçoit l'existence de 
l'homme indépendante de celle du feu. Les détails 
de cette peinture sont de la plus aimable poésie : on 
aime à voir rétincclle reçue à sa naissance dans un Ut 
ée fénilles. La nourriture qui l'entretient , et , la viva- 
cité avec laquelle on saisit le premier jet de la flamme , 
•c'est ce qu'on trouve dans ces vers charmans : 

Ao primum slHct scintillam excudit Achates, 
Suscepitque ignem foUis, atque arida circam 
Nutrimenta dédit , rapuitque in fomite flammam. 

On aime à vpir » dans ces vers , combien la figure est 
heureuse, et combien elle est heureuseuient suivie. L'é- 
tinoelle , an sortir du caillou, est représentée comme un 
enfant reçu dans son lit, et, pour ainsi dire, dans un 
hetoe^u de feuilles ; elle est hiçntOt no«rrie des îiIiwqD« 
qui lui çoaviennfjDt- 
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Soileau a heureusement imité ces veradUllMOn l^utrin : 

Des reines d'un caillou, qu'il frappe au mêine instant^ 
Il fait jaillir un feu qui pétille en sortant: 
Et, bientôt au brasier d'une mèche enflammée , 
Montre à l'aide du soufi'e , une cire allbmée. 

Ces deux derniers vers, d'une élégance ua peu pér 
nible, ne valent peut-être pas la vivacité de ces mots^ 
rapuitquc in fomite fammam. Ils ont d'ailleurs quelque 
chose d'obscur dans leur construction , le dernier mot 
allumée se rapportant à ces mots au brçL^^Vj dont il se 
trouve trop éloigné. Si on rencontre quelques taches 
dans un poète aussi correct que Boileau , alors Riëme 
qu'il écrit un ouvrage original , et qu'il reste maître de 
ses idées et de ses expressions , quelle indulgence ne 
doit-on pas i ceux qui marchent avec toutes les entrave* 
de la traduction ? 

Navem in conspeotu nullam , * 

Racine le fils a fort bien dit : Mettez nattant In coni' 
pectu navem ; cette seule transposition, sans changer un 
mot, gâte tout. C'est le cas de dire : 

D'un mot mis à sa place enseigna le poayoir. 

Dnctoresque îpsos primum , capita alta ferentea 
CfOrnibns arboreis , sternit ; 

Cette chasse d'Enée a plus d'«in ;méiite. La poursuite 
de ces «cerfs a fourni un beau passage , qui contraste 
agréablement avec les horreurs du naufrage ]qu'il vienÂ 
de décrire. On se plait à le voir nourrir lui-même lea 
Troytns prje^s^s par la faim ; une sorte de pateRpitç ?fe 
joint à son autorité, et c'est afors que.cette déjçiomip^; 
tion ., si souvent répétée, pater JEneas ^ a un yérit^blç 
sens. Cormbus a'rkçreis doit plaire a\i lecteur un pceu 
physicien ;ii retrouve dai^s les ,corn« arborienfi^ (qu'Q>? 
me passe cei ;c e|Lpre^|ion^ l'union souvent rfîmarquéç 
de deux rè|;n9;s en. un. Eg efiet ^nos chçvfux , oos.o^glea 
sont une véritable végétation, et Jie/^rfi'ô^e4.4M cerf, 
tous i«4 ans déj^ouill^es ^ et |)0U99ant kl rejets aonuçlfi 
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sont une végétation pins étonnante encore. Ce ^oi rap- 
proche d'tme manière plus frappante les deux règnes 
c'est que certains arbres, comme ceitains anknaux, 
dépouillent tous les ans leur peau, tels que le serpent; 
d'autres Iqur écorce , tels que la platane. On ne saurait 
trop prévenir les jeunes écriva'ins qu'il n'y a point de 
belle poésie sans quelque connaissance de la physique ; 
les grands poètes ont tous été non-seulement naturels , 
mais naturalistes. 

O passi graviora , dabit deus bis quoque finem. 

Cette courte harangue a toute l'éloquence qui con- 
vient aux circonstances. C'est au nom des dangers 
qu'ils ont bravés , des fatigues qu'ils ont supportées, 
que leur chef leur recommande la patience et le courage 
pour des périls et des malheurs nouveaux; on ne veut 
point perdre le fruit de ses eiTorts et de ses sacrifices : 
qui commence des conquêtes veut les achever , c'est 
un sentiment naturel. 

t 

Atque illum talcs jactantem pectore curas 
Tristior , et lacrymis oculos suffusa nltentes, 
AUoquitur Venus : 

Ce» deuf discours de Vénus et de Jupiter ont chacun 
le caractère qui leur convient. L'un est plein de respect 
filial , d'insinuations adroites , de reproches tendres et 
affectueux : c'est à la fois la mère d'Enée , la fille de 
Jupiter, la déesse des amours, que l'on entend parler, 
li'autre est tel qu'il convenait au souverain des dieux, 
pîein de noblesse et de dignité; il renferme une seconde 
eipositiofl du sujet, qui , dans la bouche de l'arbitre des 
destinées , est plus imposante qu'elle ne Teût été dans 
cclliB du poète. Jupiter montre à sa fille Rome dans le 
lotntain , avec tontes les birconstances qui doivent pré- 
céder, oii suivre sa création; et déjà l'imagination 
ii'élantre â travers les dangers, les batailles, les événe- 
mens de tout genre , qui doivent anjenér la naissance 
dip la rtroç (lu àôttde. ' 

♦ 1^ AS,' 



Claadentiir belli port» : Poror impias iotus. 

Cette peinture de M Diécorde enchaînée dans le 
temple de Janus est de la plus grande beauté ^ quicon- 
que a l'oreille sensible aura remarqué tout ce que les 
sons et les images ont d'expressif dans ces mots éner- 
giques : Fremet horridus are cruento. 

Racine le fils en a fait une imitation faible, mais assez 
élégante. 

Il est fermé ce temple où , par cent nœuds d^airain ; 
La Discorde attachée et déplorant en vain 
Tant de complots détruits, tant de fureurs trompées. 
Frémit sur un amas de lances et d'épées. 

J'ai oublié de remarquer le charme des trois vers qui 
annoncent le discours de Jupiter; si Virgile avait dft 
seulement*. «Jupiter sourit à sa fille» , il eût dit une 
chose commune; mais il est admirable quand il dit: 
«Le père des hommes et des dieux, avec le doux soerire 
qui rend la sérénité au ciel et le calme à la mer,etc>etei.» 
L'image est à la fois gracieuse et sublime. Oscula Libavît 
natœ exprime avec une convenance extrême la puretés 
du baiser d'un père , effleuré sur la bouche de sa\fil'ic^ 

Sese tultt obvia silva. 

Cette apparition de Vénus à son fils est «ne "itcticm 
pleine d'intérêt et de grâce. Elle est habillée en chasse- 
resse; cela est convenable , puisque leur entrev ae a lieu 
an milieu d'une forêt. Mais pourquoi Vénus se ^ montre- 
t-elle déguisée aux yeux de son fils ? Gela vavit la peine 
d'être discuté. Il semble que les dieux ne doivent se 
montrer aux hommes , dans tout l'appareil! de la divi- 
nité , que pour leur donner des ordres : Piinsi , lorsque 
Ehée est prêt d'immoler Hélène , protégé.^ par Vénns , 
cette déesse lui apparaît , 

Jeune , brillante , enfin telle oue da-oa.!^ cieux 
Des immortels charmés elle éolouit lea^it'enx. 

Cela devait être. 11 s'agissait dans ce ir40.iDent d'arré-» 
ter la fureur , et d'en Içopoaer ^ \9^ yioler^c^ de pes tran^^ 
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ports. Mais ici il s'agit Mulemeat de eabttèr lès tiiqnié^ 
todes d'Boëe sur la nature des iieo« oii il a été jeté par 
la tempête, et sur le caractère de leurs habitan8« Tout 
ce qui est >utlé et mystérieux plaît è TimaginatioD ; et la 
aituatioo de deux personnages, dont l'un entretient l'au- 
tre saos le reconnaître , est toujours piquante , et cet in- 
térêt s'accroît en raison de l'intimité des rapports qu'ils 
ont ensemble. Le déguisement et le costume de Vénus 
est peint avec une grande élégance , et a de plus l'avan- 
tage de conserver au paiatre et au poète le costume des 
Tterges de Sparte et des aœaiones de Thrace. 

Tum VeBQS : Haud equidem tali me dîgnor honore : 

Leréolt de Vénus était nécessaire pour instruire Enée 
de toutes les particularités qu'il doit savoir avant d'arri- 
ver à Garthage. Le récit des aventures de Didon est ra- 
pide, animé, et quelquefois pathétique; il se termine 
Jbeureusement par ee trait vif et précis : Dux femina 

Bixit, et avertcns rosea cervice nefukit » 
Ambrosiaeque comae divinum verlice odorem 
Spiraveie. 

loi Virgile a rassemblé les traits les plus caractérîsti« 
qoes de la divinité ; mais les plus distincts sont la ma- 
jesté, Téclat de la figure, le parfum qui s'exhale sur ses 
traces, la noblesse de son long vêtement flottant ave.c 
dignité puisque sous ses pieds , et surtout sa démarche. 

Et vv^ra incessu patuit dca. 

. C'est aimû que le poète , dans le cinquième livre , fait 
remarquer oette démarche divine, Divino incessw; c'est 
ainsi qu'il fait dire à Junon : Mt ego , quœ divum incedo 
regina, 

Fénélon dit , en parlant de la poésie , qu'elle ressem- 
ble à ce's diivioilés fabuleuses qui ^mbleat glisMir <tAD« 
r«ir, f\n%ù\ «jnç marché «hï ti ^P^9% 



it 



At Venas obscuro gradientei acre sepsit « 
Et iiHiko Debulae circom dea fndit amicta* 

Ceux qui ont prétendu que le poème épique peut M 
passer de merveilleux n'ont pas senti qu ils lui ôtaient 
aes plus riches ressources. Sans le secours du merveilleux, 
le courroux de Junon n'aurait point poussé les Troyena 
à Garthage; Enée n'aurait point raconté ses aventures à 
DidoD, et nous aurions perdn le magnifique récit de 
l'embrasement de Troie, le plus beau peut-être de tB-- 
jtéide ; nous aurions également perdu l'inimitable peîa*' 
ture des amours de Didoa et d'Enée » qui a servi de mo^ 
dèle à tous ceux qui depuis ont peint la passion de 
l'amour. Sans l'aide du merveilleux» Enée serait arrivé 
au palais de IKdon comme un aventuriev» exposé à de» 
mépris et aux insultes d'un peuple ombrageux et féroee. 
La fiction du nuage dont Vénus l'environne prépare heu- 
reusement son apparitioa subite 9 et presque théàti'ale , 
aux yeux des Tyriens et de la reine de Garthage* Vir- 
gile n'ignorait pas que la surprise et l'étonnemeat •onlr 
itt des ressorts les pins puissans de l'épopée. 

Jandque aicendebaut collem qui plonmoa urbi 
Imminet. 

Les oreilles sensibles à lliMvionieiniitatîverettiarqne'' 
ront les sons aspirés et la lenteur des spondée» qui 
expriment la peine avec laquelle Enée gravit la colline» 
Les voyelles dans ces vers reneontrent beureosement 1^ 
voyeltea : le.nlot^mmmal est renvoyé avec goût au corn* 
meocement dn leconid vers, et ih arque parfaitement le 
faite de la eoHine ^à Ëdée aperçoit lés pompes nais- 
santes de Garthage. hik descriptioo qu'en fait le poète 
est admirable , en ce que , daa» nu ^tàt nombre de 
vers, elle renferme tous les trataux d'une. ville qouftl" 
letnent fondée , la construction des portes , la loagliew 
pavée des rues populeuses et bruyantes, i^^mpUcemeuft 
des maisons des particuliers, ensuite les édifices publie»^ 
rétablissement d'un sénat, le creusement des ports: 
c'est à Garthage iurtttut qiie cOAVient ce dernier trait. 
IMuf «p»è» toi monattten» ^fiS^$ et lei* ttitmtiAenâ da 
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lu^l^ nécesiaire à Un grand peuple, Vilrgile ti*a pas ou- 
blié le lieu destiné à la pompe des représentations théâ- 
trales ; et alors ses vers prennent le ton de noblesae «t 
de majesté qui convient au sujet : 

Immanesque columnas 
HupibttS eicidunt , scenis décora alta futuris. 
Qualifl apes aestate nova per florea rura. 

Cette comparaison , où Virgile s'est répété lui-mêmet 
m^i rien de bien original ; mais elle a de fa grâce et de la 
justesse* Aucune partie du règne animal n'a plus de 
droit que les établissemcns et la police des abeilles d'ôtre 
comparée à la police et aux travaux d'une grande ville ; 
la comparaison aurait eu plus de justesse et plus de grâce 
cfiçovid, si , au lieu d'un roi, les abeilles de Virgile re- 
connatisaient une reine, 

O fortnnati , quorum jam mcenta surgnnt ! 

Bien de plus touchant et de plus naturel que le senti- 
ttoent exprimé dans ces vers admirables. Eoée doit aussi 
bâtir une ville; mais par quelle longue attente, quels 
sanglans combats, ce bonheur doit être acheté l II faut 
conquérir jusqu'au sol où doit s'élever cette cité future : 
dans une pareille situation , qu'il est naturel de s'écrier, 
^ l'aspect de Garthage naissante : 

Peuple heureux , qui déjà vois naître tes murailles ! 

l^oltaire a mis le même sentiment dans la bouche de 
Henri IV, lorsqu'à la vue du bonheur dont jouissent les 
Anglais , et dont les Français , déchirés par la guerre ci- 
vile, sont encore si éloignés, il fait dire à son héros : 

' Quand pourront les Français 
Réunir, comme vous, l'abondance et la paix? 
' Ge vers en rappelle un non moins charmant de la pre- 
uvtère égbgue de Virgile. Mélibée^ chassé du patrimoine 
de ses pères', dit à un Tieillard , conservé dains la posses* 
sion de soh domaine : 

Fortunate scnex! ergo tua rura mauebuntl 
] JénéloD dia^it;; «.^«lhei^4 celui qui peutltrç ce ver» 
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gans verser quelques larmes! » C'est que personne n'é- 
tait plusdiene que Fénéloo de seutîret admirer Virgile, 
avec lequelson génie , et plus encore son cœur , ont une 
si heureuse ressemblance. 

Hoc primum in luco nova res oblata timorem 
Leniit ; 

Quelque fidèle imitateur que Virgile ait été d'Ho- 
mère, voici un de ces passages qui n'appartiennent qu'à 
lui et à son siècle : cette idée , sans être recherchée» est 
pourtant trop ingénieuse pour le siècle d'Homère , et 

Quiconque a comparé les deux poètes s'en apercevra 
'abord. J'ai déjà dit qu'Enée ne devait point arriver à 
Garthage comme va homme ordinaire ; son arrivée de- 
vait être préparée , ainsi que l'accueil de Didon t déjà 
Mercure avait été envoyé par Jupiter pour disposer eu 
faveur du héros fugitif Didon et ses sujets. Voilà qui est 
tout-à-fait dans le goût d'Homère ; mais ces tableaux , 
où sont peintes les infortunes célèbres des Troyens, où 
le héros lui-même se reconnaît au milieu des plus yail- 
lans guerriers de Troie, voilà, je pense, une imagina- 
tion qui n'appartient qu'à un siècle plus ingénieux et 
plus poli. Ce morceau me parait le plus agréable et le 
plus intéressant de ce premier livre. Parmi les tableaux 
que Virgile suppose tracés sur les murs du temple , les 
plus touchans me semblent être celui du jeune Troïle , 
renversé de son char, tenant encore les rênes, et traî- 
nant sur la terre sa chevelure souillée de poussière; celui 
du malheureux Priam , tendant au fier Achille ses mains 
désarmées, et lui redemandant le corps sanglant de 
son fils. 

Maximus Ilioneus placido sic pectore cœpit , etc. 

Je n'entrerai pas dans de longs détails sur la beauté 
des discours suivans. Les esprits les moins attentifs dis- 
tingueront aisément , dans celui d'ilionée , la gravité de 
son âge, la douce insinuation d'une éloquence égalc- 
inent touchante et majestueuse, la fierté du malheur, 
et un souvenir modeste de l'antique splendeur de Troie. 

10. 



La réponae de Didon est pleine de douceur et de digqité. 
Lorsqu'on saitd*aTance dans quels malheurs doit la pré- 
cipiter TarriTée du prince troycn à Garthage , on ne 
peut lire sans intérêt ces vers , où son cœur, imprévoyant 
de sa destinée, exprime le désir de le voir, de l'accueil- 
lir dans ses états. Le lecteur jouit aussi , dans le discours 
d'IHonée, do plaisir que doivent cauwr à Enée, encore 
invisible dans son nuage , les expressions d^ntérêtet de 
tendresse dea Troyeos pour leur prince. II est inutile de 
dUre combien l'apparition subite d'Ënée est hcorense^ 
mo«l préparée, combien l'effet en est frappaot , et poor 
ÏBê Troyens et pour Didou elle-même. La peiatons dei 
eharmes dont Vénus en ce moment rehausse sa beauté 
naturelle eit d'une admirable poésie. 

Lnmeoque juvenfa» 
PuppnreuBi, et laatos ooulis aAârat bonores. 

Toutes ces images sont d*utife hardiesse heureuse^ 

Non ignara mali, nriseris succurrere diico. 

Ge vers est justement célèbre; il exprime parfaitement 
une vérité aentic par lès belles âmes , que le malheue 
est l'école de la sensibilité. Plusieurs poètes l*oat imité, 
plus ou moins heureusement. Voltaire, le premier, dit i 

Qui ne sait compatir aux maux qu'il a soufferts P 
II4 Dubelloy : 

Vous fùt^s malheureux » et «oui êtes omel I 
M. LemierK, parlant à un homme sans pitié : 

Malheureux ! tu n'as donc jamais versé de larmcfsf 
Mais aucun de ces imitateurs n'a rendu le mot philoso- 
phique , le mot véritablement essentielcfifco , qui exprime 
si bien que la pitié, comme je l'ai dit, se forme à l'é- 
cole de l'adversité ; aussi ai-je traduit ainsi ce vei» digne 
de la belle ame de Virgile : 

Malheureuse « j'appris à plaindre le malheur (a). 

(1) Delille était, sans donte, bien capable de traduire 
anssi heureusement la belle pensée de Vjrgile . mais il est 
juste de remarquer que ce ven appartient a Gilbert.V oyei 
aottfiérgàdeda Aidonè£née»ven 144, . 



Af doBMif iiilerlor if^i sptadMa hita 

Instruitur. 

La p«iDt«r« de la magnificcAce royafe de Mdon. jurait 
fourni è an poète de nauTais geftt udé page entière. 
Virgile est fidèle k sa précisioa ordiiiaâre ; m»»' oé re- 
connaît toujoura son talent pour relever les plus petite 
détails. Dans Tintérét qu'il donnée Targenterie) placée 
iG^r les buffets du lieu du festin » c'est moins le prix dti 
luétal, et mèwe la beaoté du travail qui ea fait le ]fh:ix, 
que la représentation des aieux de Didon^ et la solie ^Id^ 
rieuse de leurs exploits , depuis leur origine Jfif qu'à la 

ruine de Garthage. 

" > '» 

Ât G vtherea oovas artes » nova pectore verMt . ' 
Gonsiiia* 

, Ce stratagème de Vertus , ce déguisement de l'Àmoari 
empruntant les traits d'Ascagne pour séduire l^idon en 
faveur d'Enée , est , sans contreait , une des plus heu- 
reuses inventions de Virgile. Indépendamment de ce 
qu'il entre comme moyen dans l'action , l'idée en eat; 
pleine de grâce. 

Un poète d'un g6ùt moins sévère aurait prodigué lea 
détails et les descriptions; il aurait peint les bosquets 
d'IdaFie, la ôonîr de Vénus ; il aurait peint Ascagae en- 
<!|ormi , les Amours s'approchent légèrement et d'un pas 
iiispendu du lit de flettrs où ce bel enfant repose % Pér 
ventant doucement de .leurs ailes, faisant topiber aat 
lui une p|uie de roses , le prenant pour un de leurs frèra% 
comme Énéc prend l'Amour pour son fils , épUnt le mo- 
ment de son réveil pour l'admettre à leurs yeux ; il an- 
rait peint l'étonnement d'Ascagne à son réveil » son ra- 
tis&ement à l'aspect de ces lieux enchantés, enfin so^ 
Inquiétude filiale, et ses tendres accens redemandant 
gon père. Mais Virgile court & l'événement; il n'a paf 
même marqué le moment où Ascagne reprend sa plac9 
à la cour de Didon , et dans les bras de son père; tous 
ces détails auraient embarrassé le poète, sous le rapport 
de la vraisemblance , et allongé inutilement la narratiod. 
Une fouU de vert heureux aiatingue c« morceaa } rien 



de plus agréable «:coiDiiie in}«g;e et eonime sentiment , 
que ces deux vers : 

Ilie , ubi complexu JSneœ colloque pependit , 
!Et inagaum falsl implevit genitoiis amorem. 

La pemtuiie d*ÀBcagne , endormi dans les bosquets 
dt'Idalie, çst d'unie mollesse délicieuse. On ne peut trop 
remarquer non plus quelle énergique volupté , si je puis 
parler ainsi, règne dans la peinture de la cour de Didon, 
et dea impressions brûlantes de l'Amour assis sur ses 
g^np>i;(.; le dernier trait cause une espèce d'effroi : 

Incidéàt quantns miser» deus. 

J'ai oublié de remarquer le goût que Virgile a mis 
dans le ehoit des présens destinés à Didon : c'est le voile 
d'Hélène et le sceptre d'Ilione , l'aînée des filles de 
Priam ; c'estrà-dire l'ornement de Ja beauté , et le sym- 
bole de la puissance. Peut-être , je le dis avec toute la 
cii'conspection que Ton doit mettre à critiquer un grand 
faommc , peut-être aurait-il pu mettre plus d'imagination 
tt de poésie dans la description du festin que donne au 
prince troyen la reine de Gartbage. Un des plus beaux 
morceaux de Lucain est la description de la fête que 
CléopAtre donne à César. S'il est vrai que Virgile ait pè- 
vhé par trop de sobriété, Lucain, à son ordinaire» est 
tombé dans la profusion des peintures ; maisce morceau, 
'parfaitement traduit par M. de La Harpe , est plein de 
poésie. Du reste , cette fête se termine d'une manière 
véritablement solennelle , par les hymnes du poète lo- 
pais , chantant sur sa lyre les lois éternelles de la nature. 

Ce premier livre marche rapidement; les discours y 
sont fréquens , mais nécessaires à l'exposition; la pein- 
ture delà tempête excitée par Eole, apaisée par Nep» 
tune , et les tableaux où Enée reconnaît la peinture des 
malheurs de Troie , l'Amour, empruntant les traits d'As- 
t;agne,et préparant, assis sur les genoux de Didon, la 
passion malheureuse dont bientôt elle sera la proie , 
Sont . sans contredit, ce que ce livre offre de pl^iis remar-r 
^uable , soit pour l*ipy0Ptic)O| 8oU pour l'exècuiioQ» 
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Cpoticuére omnes, inlentique ora tenebant; 
Inde toro pater JËneas sic orsus ab alto : 

Infandum , Regina, jubés reDOvare dolorem ; 
Trojanas ut opes et lamentabil^ rcgnum 
Eruerint Danai ; quaeque ipse miserrima vidi ^ 
Et quonim pars magna fui. Quis , talia fandO| 
MjrmidonuiDy Dolopumve/ aut duri miles Ulysseî^ 
Temperet à lacrymis? Et jam nox humida cœlo 
Prsecipitat, suadentque cadentia sidéra somnos. 
Sedy si tantus amor casus cognoscere noslroS| 
Et breviler Troj» scrpremun audirc iaborem, 
Quanquam auimus meminisse horret, luctuque re- 
Incipiam. Fraeti bello^ fatisque repulsi y [fugit , 
Ductores Danaûro, tôt jam labentibus annis. 
Instar montis equum, divinâ Palladis arte, 
^dificant, sectâque intexunt abiete coslas : 
Votum pro redilu simulant : ea fama vagatur. 
Hùc délecta virûm sortiti corpora fni tim 
Includunt caeco lateri^ penitùsquc caveruas 
Ingentesy uterumque armato milite complent. 



Est in conspectu Tenedos^ notissima famâ 
Insula, dives opum, Priami dùm régna manebant ; 
Nunc tantùm sinus^ et stalio malefida carinis^ 
Hùc se prQyeçti 4e3erlQ in littpre condupt, 
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On se tait « on attetid dans nn {xroifend «ilénoe* 

Alors, environné d'une assemblée immense » 

De la couche élevée où siège le héros , 

Il s'adresse à Didon , et commence en ces mots : 

R Reine ! de ce grand jour faut-il troubler les charmes» 

Et rouvrir à vos yeux la source de vos larmes ? 

Yoii» raconter la nuit, l'épouvantable nuit 

Qui vit Pcrgame en cendre, et son règne détruit; 

Ces derniers coups du sort, ce triomphe du crime. 

Dont je fus le témoin, hélas! et la victime ?... 

catastrophe horrible! 6 souvenir affreux! 

Hélas ! en écoutant ce» récits douloujreox , 

D'Ulvsse, de Pyrrhus, auteurs de nos alarmes, 

Quel bariiare soldat ne répandrait des larmes !... 

La nuit tombe; et, montant sur Thorizon vermeil » 

Déjà l'aube naissante invite tm doux sommeil; 

Mais, si de nos malheurs vous exigez rhiatoire» 

S'il faut en rappeler l'affligeante mémoire, 

QUOlqu'au seul souTenir de cea scènes d'horreur 

Mon cœur épouvanté recule de terreur. 

J'obéis* Hebutés par dix ans de batailles • 

Las de languir sans fruit au pied de nos muraiHea» 

Las de voir par le sort leurs assauts repoussés , 

Les Greea, caurbant des ais, avec art enchâsses» 

D'un cheval «^onatr^eui; en fonnent l'ëdiiee : 

Pallas leur inspira ce fatal artitUne. 

C'eM un tœu, disaient-ils, pour un retour heureux. 

On le croit. Cependant, en ses flancs ténébreux 

On ea^e d^a guerriers , et de sea antres sombres 

Une éJitc intrépide ose habiter les omhr^. 

Une lie, Ténedos est son antique nom. 
S'élève au sein des mers , à l'aspect d'ilion. 
Avant nos longs malheurs , qui sent tombés sur elle» 
Sont iMMTt fu4 florissant; piais aa rade inidèle 
]N'offre plMs ija'uo abri peu pmpiçfi au Q«icb«r« 
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Nos abiUse rat!, et veiilo peliisse Mycenàé. 

Ergo omnis longo solvit se Teurria luctu : 

Panduntur portae : jnvat îre, et Dorica castra^ 

Desertosqus videre locos, lillusque reliclum. 

Hîc Dolopum manus, hîc saevus tendebat Acbillei : 

Classibus hîc locus : bîc acies certare solebant. 



Pars stupet innuptde donum exîtîalc Minerv», 
Et molem mirantur equi : primusque Thymoetes 
Duci intra miiros hortatiir, et arce locari ; 
Sive dolo, seu jam Trojae sic fata ferebant« 
At Capjs , et quorum melior sentCDtia mentî^ 
Aut pelago Danaûm insidias suspectaque dona 
Praecipitare jubent, subjeclisve urerc flammis; 
Aut terebrare cayas uteri et tentare latebras. 
Scinditur incertum studia in contraria vulguS. 
Primns ibi ante omnes, magna comitante catervâ j 
Laocoon ardeos sumniâ decurrit ab arce ; 
Et procul : O miseri, quae tanta insania, cives? 
Greditis avectos hostes? aut uUa putatis 
Dona çarere dolis Danaûm? sicnotus Ulysses? 
Aut hoc inclusi bgno occultantur Achiyi ; 
Aut haec in nostros fabricata est machina muros, 
Inspectura donios , venturaque desuper urbi ; 
Aut aliqtiis lalet error : equo ne crédite, Teucri* 
Quidquid id est, timeo Danaos et dona ferentes. 

Sic fa tus, yalidis ingenlem viribus hastam 
In lalus inque feri curvam compagibus alvum 
Contorsit ; stetit iila tremens, uteroque recussa 
}nsoQuére cavae ^ernitumquc dedêre caveroîÇi 
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Là sur clés bords déserts les Grecs votit se cacher. 
Nous les croyons partis; sur les liquidés plaines, 
Nous croyons que le vent les remporte à Mycènes : 
Enfin nous respirions; enfin, après dix ans, 
llion d'un long deuil affranchit ses enfans. 
Le libre citoyen ouvre toutes ses portes , 
Vole aux lieux où des Grecs ont campé les cohortes. 
On aime à voir ces champs témoins de nos revers , 
Ces camps abandonnés, ces rivages déserts. 
De cent fameux combats on recherche la trace : 
Ici le fier Pyrrhus signalait son audace ; 
Là le fils de Thétis rangeait ses bataillons; 
Ici c'était leur flotte , et là leurs pavillons. 

Plusieurs, pressés autour de ce colosse énorme, 
Admirent sa hauteur, et sa taille, et sa forme. 
Thymète le premier, soit lâche trahison , 
Soit qu'ainsi l'ordonnât le destin d'il ion , 
Des Grecs favorisant la perfide entreprise , 
Dans nos murs aussitôt prétend qu'on l'introduise;. 
Mais les plus éclairés, se défiant des Grecs, 
Veulent que , sans tarder, ces présens trop suspects 
Soient livrés à la flamme, ou plongés dans les ondes, 
Ou qu'on en fouille au moins les cavités profondes. 
Le peuple partagé s'échauffe en longs débats , 
Quand , de la citadelle arrivant à grfinds pas, 
Laocoon , qu'entoure une fonle nombreuse , 
Pe loin s'écrie : « O Troie ! ô ville malheureuse! 
Citoyens insensés, dit-il , que faites-vous? 
Vous croyez, en effet, l'ennemi loin de nous: 
Ses présens, je le crains, cachent quelque artifice. 
Ignorez- vous les Grecs? ignorez-vous Ulysse ? 
Ou les Grecs sont cachés dans ces vastes contours , 
Ou ce colosse altier, qui domine nos tours , 
Vient observer Pergame ; ou l'affreuse machine 
De nos murs imprudens médite la ruine. 
Craignez les Grecs, craignez leurs présens désastreux : 
Les dons d'un ennemi sont toujours dangereux. » 

A ces mots , saisissant sa javeline immense , 
De son bras vigoureux avec force il la lance : 
Le trait part, siffle, vole, et s'arrête en tremblant; 
La masse est ébranlée; et , dans son vaste flapc , 
Pe flea concavit^^ Iq pr^foo^^çyt^? S^F'ïWtt 



Et, »i fata Deûm, si mens non laeva fiiissel| 
Tmpulerat ferro Argolicas fœdare latebras : 
Trojaque, ntinc stares ; Priafniqtiearx alta^ ntoerejS* 

Ecce maaus)uvetiem intereà pôstterga reTÎnetniii 
Fastores magao ad Regem clamore trahebant 
Dardanîdae ( qui se igootum yenientibiis Bltro, 
Hoc ipsum utstrueret, Trojamque aperiret Aehtvta^ 
Obtulerat ; fideos aoimi, atque inutnjmqae paralusj 
Sea versare dolos, seu certss occumbcre asorti. 
Undiqaè viaendi studio Trojana joventus 
Circumftisa ruit, certantqtie illudere capto. 
Accipe nunc Danaûni insidias^ et crimine ab uno 
Disce OTïines. 

Namque ut conspecta tn tnedio tarbatus, ioermis^ 
Coastitit, atque oculis Fbr jgia agmitia cîrcumspexii: 
Heu ! quae nunc tellusyinquitiqusemesequ^ra possunt 
Acdpere ?aut qoid jam mîsero mihi deniquè restai ? 
Cui neque apud Danaos usquàtn locus, insuper ipsi 
Dardanidae infensi pœnaseum sanguine poscunt. 

Quo i^enaittt conversi aniini, conspressus et ornnîs 
Impetus : hoiiamur fari, quo sansuine cretus^ 
Quidve ferai memoret, quae sit fiducia capto. 
Ille haecy depositâ tandem forraidioe , fatur : [bot 
Cunctaeqaidemtibiy Rex, fuerint qoaecunque uife- 
Vera, inquit: neque me Argolicâ de genlc negabo ; 
Hoc primùm : nec, si miscrum fortuua Sinenesi 
Fnixiti vonumetiaro mendaeemque improba fieget, 
Fando aliquod si forte tuas pervenit ad aures 
Belidae nomen Palamedis^et inclyta famà 
Gloria ; quem falsâ sub proiiitioue Peia^gi 
Insontem, iofando indieio, quia bella vetabat^- 
Demisére neci } nwic cassum lamine lurent ; 



Les Trovena atenglës vainement Tentendirent. 
Sans cec aTettglementi sans le courroux des dieux y 
Dans lesr flancs entr'ouTerts du colosse odieux 
Nous aurions étouffé les fléaux près d'éclere; 
Et toi y chère llion , (e ta verrais eneore l 

Cependant vers le roi quelques bergers troyeiis 
Traînaient un inconnu tout chargé de liens , 
Qui , pour sertir de» Grecs le fatal stratagème » 
Exprès entre leurs roains s'était jeté lui-même s 
Jeune, hardi , tott prêt à Tun ou Vautre sort» 
A tromper les Troyens, nu recevoir Hi mort. 
Pour le foir, l'Insulter, d*une ardente jeunesse 
La haine eurieuse autmnr de Im s'empveese^ 
Mais écoutes le piège inventé contre nouë , 
Et nu*w Grec tous apprenne èk les connaître tous. 



Seul, désarmé, d*at>ord sur cette toûle îmmei^e 
Son timide regard se promène en silence ; 
Tont k coup il s^rlei « O sem! é désespoir! 
Quelles nMTtt $ quel» puys veodrMit ne reeevetr F 
La Grèce nne poursuit , et par ma saort certaine » 
Les Troyens furieux vont assouvir leur haine. « 

Cette plaintive voix, ces accens dedonleurs 
Etonnent les esprits, amollissent les cœurs ; 
On demande son nom, son état, sa naissauce. 
Et quels droits il apporte â notre confiance^ 
Le perfide noursuit avec sécurité : 
« Grand roi f vous apprendres la simple vérité. 
D*abord je r«va^rai, m« patrie est la Grèce s 
De nier mon pays je n*ai point la faiblesse ; 
Le sort peut , sur Sinon déployant sa rigueur, 
Le rendre malheureux, mals^ Aon pas imposteur. 
Palamède ; à oe nom ma éoirieur se véiveiHe , 
Et quelquefois, sans doute, il frappa votre oreUld}. 
Cent fois la renommée a redit ses exploits : 
Seul contre Cette guerre il éleva la voix. 
Faussement accusé d*unc trame secrète^ 
U pènt» 01 U Qrèco «i^^ur4'h«i lo re|from, 
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llli me comitcïïi. et consanguinitate propînquum. 
Pauper iu arma paler primis hùc misit ab annis. 
Diiiii stabat regno incolumis, regnumque vigebat 
Consiliis, et nos aliquod nomenque decusque 
Gessimus. Invîdiâ postquàm peliacis Uljssei 
(Haud igDOla loquor) superis coDcessit ab orîs ^ 
AfQictus vitam in tenebris luctuque trabebaniy 
£t casum insontis mecum indignabar amicî. 
Nec tacui démens ; et me , fors si qua tulisset^ 
Si patrios unquàm remeâssem victor ad Argos, 
Proraisi ultorem ; et verbis odia aspera movi. 
Hinc mihi prima mali labes : bine semper Uljssea 
Criminibus terrere novis : bine spargere voces 
In vulgum ^mbiguasy et quaerere conscius arma. 
Nec requievit enim, donec Calcbante minislro... 
Sedquidegobaecautemnequîcquaraingratarevolvo? 
Quidve moror ? Si omnes une ordine habetis Acbivos 
Idque andire sat est ; jamdudùm sumite pœnas : 
Hoc Ithacus velit, et magno mercentur Atridae. 



Tùm verô ardemus scitari et quaerere causas^ 
Ignari scelernm tantorum artisque Pelasgae. 
Prosequitur pavitans , et ficto pectore fatur : 
Sœpè ^iigam Danai Trojâ cupiére relictâ 
Moliri , et longo fcssi discedere bello } 
Fecissentque ulinàm ! Saepè illos aspera ponli 
Interclusit hiems, et terruit Auster euntes. 
Praecîptiè , cùm jam bic trabibus contextus âcernis 
Staret equus , toto sonuerunt aelhere nimbi. 
Suspensi Eurjpylum scitatum oracula Pbœbi 
Mittimus} isque adjtrs haec trislia dicta reportât : 
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Ne poavaQt me laisser ni grandeurs, ni trésors. 
Sous ce guerrier fameux, né du sing dont je sors , 
Mon père m'envoya chercher, dès non jeune âge, 
La gloire des combats et le prix du courage. 
Tant qu'au parti des Grecs il prêta son appui. 
Tant que nos étendards triomphèrent sous lui. 
Un peu de son éclat rejaillit sur tai yie; 
Mais , lorsqu*Ulysse enfin eut à sa lâche enyie , 
Vous ne l'ignorez pas, immolé ce héros. 
En silence d'abord pleurant ses noiis complots , 
Pleurant de mon ami la triste destiiée. 
Je traînais dans le deuil ma vie infortunée. 
Mais bientôt mon courroux, par d'imprudens éclats. 
Irrita contre mol l'auteur de son tr^as; 
Et, si le^uste ciel secondait ma furie , 
Si je rentrais vainqueur au sein de ma patrie, 
Je jurai de venger mon malheureux imi. 
De là tous mes malheurs : dès lors , itouple ennemi , 
Ulysse contre moi chercha partout des armes , 
Repandit les soupçons, éveilla les alarmes, 
Et, pour se délivrer d'un reproche inportun, 
Crut qu'un premier forfait en voulait encore un. 
En un mot, il fit tant, qu'appuyé du grand-prétre... 
Mais pourquoi ces récits qui vous lassent peut-être? 
Troyens, si tous les Grecs sont égaul à vos yeux, 
Que tardez-vous? versez le sang d'un malheureux ! 
Quel plaisir pour Ulysse et pour les fiers Mridesl » 

'Alors, renouvelant nos questions svides. 
Ignorant l'art affreux que cachaient ses discours, ' 
Long-temps nous le pressons d'en poursuivre le cours. 
Avec un feint effiroi , qui colorait son piège , 
Le perfide poursuit : « Les Grecs , las d'un long siège , 
Souvent ont voulu fuir ces remparts ennemis. 
Hélas ! et plût aux cieux que mon sort l'eût permis ! 
Mais, ou le vent contraire, ou l'affreuse tempêté. 
Souvent retint leur flotte à partir déjà prête; 
. Surtout depuis le jour qu'élevée en ces lieux 
Cette masse de bois eut étonné vos yeux. 
Tout le ciel retentit des éclats de la foudre. 
Dans ces extrémités , incertains que résoudre , 
Tremblans , nous envoyons interroger D^los , 
gt l'oracle enrayant répondit en ces mots : 

n. 
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Sangume placâ^tîs rentos et vîrg'îiie caesa , 
Càni primùm Iliacis , Danaî, venistis ad oras ; 
Sanguine quaîrendJ reditus , animâque litaadum 
Arçolicâ. VuJgi qvfe vox ut vcnit ad anre^ 
Obstupuére animi, geîîdusque per fma cuciimt 
Ossa tremor; oui lata parent, qiiem poscat Apolb. 

Hîc Ithacus valem magno Calchanta tumuUu 
Protrahit in medios; quae sint ea numrna Divûm 
FJa^itat : et mihi jam multi crudele canebant 
Arttficîs seeius, et tacili ventura videbaut. 
Bis quinos silet ifie dies, tectusque récusât 
Prodere voce sua quemquam , aut opponete mortî. 
Vix tandem magnis Ithaci «lamoribus actus. 
Composite mmpit vocem, et me destinai ar». 
Assensêre omnes : et quae sibi quisque timebat, 
tlnius m miseri exilum conversa tulêre. 
Jamque dies infanda aderat : mihî 3aci a parari. 
^t salsae fruges , et circum tempora vilt». 
^npm , fateor, lelo me, et vincula rupi ; 
l.imosoque lacu per noetem obscurus in ulvâ 
l^eiifttt dùm vela darent , si forte dedisient. 
:^ec mihi jam patriam antiquam spes ulla vîdeodi 
iNec dulce8 natos exoptatumquc parentem^ ' 

Quos illi fors ad pœnas ob nostra reposcent 
Effugia , et culpam banc miseroruni morte piabunt* 
Uuod te, per superos et conscia numina veri 
Per, si qua est, ^uas restet adhuc mortalibus usquàm 
Uitemerata fides, oro, miserere labonim 
Tantorum , miserere animi non digna ferentîs. 

In^V'"''^^'^ ^'**"* **™°'' ** miserescimni ultr*. 
ipse viro primu^ manicaa atque arcta l^vari 



. 



« Par l^ v^ng d^aqe Tierce offerte en sacrifice ^ 
La Grèce à son départ obtint un tent propice. 
n faut encor dn aan$;; et d*iin Grec, a son tour, 
La mort doit de sa flotte acheter le retour... » 
A peine on a connu la sentence effravanle, 
I>ans le camp consterné tout frémit d'épouvante. 
Quel est le mi^heureux que Ton doit îmmoler? 
Que demande Apollon , el quel san^ doit couler ? 

Au milieu des terreurs dont notre ame est troublée^ 
Le roi dltbaque, aux veux de la Grèce assemblée, 
Traîne à grand bruit Calchas, et ses cris odieux 
Le pressent de nommer la Tictime des dieux. 
Déjà, lisant de loin dans son ame cruelle, 
Mes amis m'annonçaient ma sentence mortelle: 
Calchas se tait dix jours-, sa pitié ne veut pas 
Révéler la victime ou dicter son trépas. 
Mais enftn , tourmenté par les clameurs d'Ulysse » 
D'accord «ree le traître, il résout mou supplice^ 
L'arrêt fut applaudi ; ce qu'il craignait poi^r sot 
Chacun avec plaisir le vit tomber sur moi. 
Le jour fatal arrive , et ma mort était prête ; 
Déjà des saints bandeaux on entourait ma téley 
Déjà brillait le fer. Je l'avoûrai , Trovens , 
J'échappai de l'autel , Je brisai mes liens; 
Et, caché dans les joncs d'un fangeux marécage , 
J*ai tendis que la Grèce eAt quitté ce rivage. 
Malfaeoreux que je suis! jamais mes triâtes yeux 
Me reverront ces champs qu'habitaient nos aleux p 
Ni mes tendres en fans , ni le meilleur des pèresi 

Sue dis-je? hélas! peut-être, 6 comble de misères! 
s exfitront ma fuite, et leur malheureux sans 
Teindra ce fer cruel ^lli dnt percer mon flancT 
Grand roi ! prenez pitié de.mon destin funeste \ 
Par les dieux immortels, par la foi que j'atteste , 
PltfignflB mon Innocence, épargnez mes malheun 1 » 



Trompés par ses discoars, attendris par ses pleurs t^ 
Nous lui laissons le jour. Le roi lui-même ordonne 
Qu'oB éétâdlie ses fers m Capttf ^ on te plirdoiin*) 



m L'ÉNÉIDE. 

Vincla jubet Prîamns; dictisque ita fatur amicis t 
Quisquis es ^ amissos hinc jam obliviscere Graios ; 
Nostcr eris ; mihique haec edissere vera roganti. 
Qiio molemhanc immanis equi statuére? quis auctor? 
Quidve petunt?quse relligio? autquae machina belli? 
Dixerat. Ilie, doits instructuset arte Pelusgâ^ 
Sustuiit exutas vinclis ad sidéra palmas : 
Vos i seterni îgnes^ et non violabile veslrum 
Testor numen , ait : vos , arae , ensesque nefandî ^ 
Qiios fugi ; vittaeque Deûm, quas bostia gessi : 
Fas mihi Graiorum sacrata resolvere jura j 
Fas odisse viros, atqne omuia ferre sub auras^ 
Si qua tegunt : teueor patriae nec legibus uUis. 
Tu modo promissts maneas , servataquc serves 
Troja iîdem , si vera feram , si magna repcndam. 

Omnis spes Danaûm , et cœpti fiducia belli 
Pnlladis auxiliis semper stetit. Impius ex quo 
Tydides sed enim , scelerumqiié in ventor Ulysses, 
Fatale aggressi sacrato aveUerc templo 
Palladium , caesis summse custodibus arcis, 
Corripaêre sacram effigiem, manibusque cruentîs 
Virgineas ausi Divae contingere viltas : 
Ex iiio fluere ac relro sublapsa rèferri 
Spes Danaûm , fractae vires , aversa Deae mens. 
Nec dublis ea signa dédit Tritonia monstris. 
Vix positum castris simuLicrum , arsêre coruscae 
Luminibus ûammœ arrectis , salsusquc per artus 
Sudor iit , lerque ipsa solo (mirabile diclu) 
Emicuit, parmamque ferens hastamquetrcmentem. 

Extemplô tentenda fugâ canit sequora Calcbas , 
Nec posse Argolicis exscindi Pergama tells , 
Ominaui répétant Argis^ nunxcRque re^ucaoti 
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Sois libre, lai dit-il d'un ton plein de douceur; 
Oublie ici les Grecs et leur vaine fureur : 
Nous t'adoptons. Mais, toi, réponds sans artifice : 
Pourquoi de ce cheval l'étonnant édifice ? 
Dis quel en est le but , quel en est l'inventeur ? 
Est-ce un hommage aux dieux? est-ce un piège trompeur? 
Qu'en devons-nous penser, et que devons-nous craindre?» 
Le fourbe , chez les Grecs instruit dans l'art de feindre. 
Levant au ciel ses bras remis en liberté : 
« Chaste Yesta ! dit-il , sainte divinité ! 
Sacrés bandeaux! autels parés pour mon supplice ! 
Fer que j*ai vu briller pour l'affreux sacrifice ! 
Je vous atteste ici , qu'infidèle envers moi , 
Mon pays pour toujours a dégagé ma foi , 
Que je puis rompre enfin le serment qui m'enchatnei 
Révéler ses secrets , et lui vouer ma haine. 
Mais, vous, si je vous sers, 6 généreux Troyens! - 
Si je sauve vos jours , qu'on épargne les miens!... 

De Minerve long-temps la puissance céleste 
Favorisa les Grecs; mais, du moment funeste 
Qu'Ulysse , des forfaits détestable inventeur, 
Que le fils de Tydée , affreux profanateur. 
Osèrent , à travers la garde massacrée, 
Enlever sur l'autel son image sacrée. 
Et que leur bras sanglant , d'un sacrilège affront 
Souilla les saints bandeaux qui couronnent son front , 
Dès lors plus de succès , plus d'espoir : la déesse 
A son triste destin abanaonna la Grèce. 
Plus d'un signe certain signala son courroux : 
Son simulacre à peine est placé parmi nous , 
Que dans ses yeux pétille une flamme brillante; 
De tout son corps dégoutte une sueur sanglante. 
Et, secouant sa lance et son noir bouclier. 
Trois fois elle bondit sous son casque guerrier. 



Calchas veut qu'aussitôt la VDÎle se déploie : 
Tous nos traits impuissaus s'éiiousseront sur Troie , 
Si , dans les murs d'Argos revolant sur les eaux , 
Les Grçcs ne vont chercher des augures nouveaux. 
II9 sont partis, sans doute, et, sous d'autres auspices, 
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Vindaiubel Priamus; dlctisque lU fatur am'C's.- 
OuiMuii es, amisaos hinc jam obliviscere Gmosî 
Noster eris ; mihique h=c ediwere vera roganti. 

Ôuidve petuni? quœ relllglo? autqua: macfama bell./ 
Dixerat. Ille, dolis instruclus el arte Pelusga, 
Sustulit exMias vinclis ad sidéra palmas : 
Vos jiElemi ignés, et non vblabile vesirum 
Teslor numen , ait : vos , ar» , en&estjue uelandi , 
Quosfugi; vitlaequeDeùm, quashostiu gesïi : 
Fas mihi Graiorum sacrata resolvere jura ; 
Fas odis»e viros, atqUB omnia ftrre sub auras. 
Si qua legunt : teueor palriœ nec legibus ullis. 
Tu niodù promissis maneaï , servalaqwe serves 
Troja lidem , si vera fcram , si magna repcndam. 

Omnis spes Daoailm , et coeptt fiducia belli . 
Falladis aiixiliii semper slelil. Impius ex <{mo 
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^=■013 libre, lai dit-il d'an ton plein de douceur; 
^Oublie ici les Grecs et leur vaine fureur : 

wu» t'adoptons. Mais, loi, réponds sans artifice : 

«utqnoj de ce cheïal l'élonnant édifice ? 

^'s quel en est le but , quel en est l'inventeur ? 

JEat-ce un hommage aui dieux? est-ce un piège trompeur? 

Qu'cndevous-nous penser, et que devons-nous craindre?» 

Le fourbe , chez les Grecs instruit dans l'art de (eindret 

Lerant au ciel ses bras remis en liberté : 

« Chaste Festa I dit-il , sainte divinité ! 

sacrés bandeaux] autels parés pour mon supplice ! 

*er que j'ai vu briller pour l'affreui sacrifice ! 

Je TOUS atteste ici , qu'infldéle en«ers moi , 

mon paya pour toujours a dégagé ma foi , 

vue je puis rompre enfin le serment nui m'eDchaloe, 

«^jéler ses secrets, et lui vouer ma haine. 

n«»is, TOUS, 91 je >ous sers, û généreux TrojensI 

*• je saute vos jours , qu'on épargne les miens!... 

„ I>e Minerve long-temps la puissance céleste 

rt,,^°V*3lM Grecs; mais, du moment funeste 

g^'JJysse, des forfaits détestable iaventeur, 



Osî? '* *'* •** Tïdéc , affreai protanateu 
^aèrent , à traïers la garde massacrée. 



irïlége affront 
jnnent son front, 
ir : la déesse 



ne brillante; 
eur sanglante, 

ue guerrier. 
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SibilA lambebânt Hn^uis vibrantibas ord; 
DifFugimiis visu exsangues. Illî agmine certo 
I^ocooota petunt; et priiniim parva duorum 
Gorpora natorum serpens amplexus uterque 
Implicat f et miseros morsu depascitur artus. 
Pèst , ipsum , auxilîo subeuntem ac tela fcrentem^ 
Corripiunt , spirisque ligant itigenlibus : et jam 
Bis médium amplexî y bis collo squamea circum 
Terga dati , superant capite et cervicibus altis. 
nie simul maaibus tendit dlvellere Dodos, 
Perfusus sanie vittas atroque venerio ; 
Clamores simul horrendos ad sidéra tollit : 
Quales mugitus ^ fugit cùm saucius aram 
Taurus , et ioeertam excussit cerviccsecurîm. 
At gemini lapsu delubra ad summa dracones 
Ëffogiunt, saevœque petunt Tritonidisarcem ; 
Sub pedibusqueDeae clypeique sub orbe teguntur. 



Tùm ver6 tremefacta novns per pectora cunctis 
Insinuât pavor ; et scelus expendisse merentem 
Laocoonta ferunt , sacrum qui cuspide robur 
Lœserit y et tergo sceleratam intorserit hastam. 
Ducendum ad sedes simuiacrum^ orandaque Div^e 
Numina y conclamant. 

Dividimus muros , et mœnia pandimus iirbi$, 
Accingunt omnes operi y pedibusque rotarum 
Subjiciunt lapsus^ et stuppea vincnla collo 
Intendant. Scandit fatalis machina muros y 
Fêta armis : pueri circum innuptœque puellse 
Sacra canunt^ funemque manu çontineero gaudenti 
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Tout fait épouvanté. Le couple mouatrùeut 
Marche droit au grand-prétre ; et leur corps tortueux 
D'abord vers ses deux fils en orbe se déploie , 
Dans un cercle écaillé saisit sa faible proie, 
L'enveloppe , Tétouffe , arrache de son flanc 
D'affreux lambeaux suivis de longs ruisseaux de sànç^. 
Leur père accourt : tous deux à son tour le saisissent ^ 
D'épouvantables nœuds tout entier l'investissent , 
Deux fois par le milieu leurs plis l'ont embrassé , 
Deux fois autour du cou leur corps s'est enlacé ; 
Ils redoublent leurs nœuds, et leur tête hideuse 
Dépasse encor son front de sa crête orgueilleuse. 
Lui , dégouttant de sang , souillé de noirs poisons , 
Qui du bandeau sacré profanent les festons, 
Raidissant ses deux bras contre ces nœuds terribles , 
Il exhale sa rage en hurlemens horribles. 
Tel , d'un coup incertain par le prêtre frappé , 
Mugit un fier taureau de l'autel échappé , 
Qui, du fer suspendu victime déjà prête, 
A la hache trompée a dérobé sa tête. 
Enfin , dans les replis de ce couple sanglant, 
Qui déchire son sein , qui dévore son flanc, 
U expire... Aussitôt l'un et l'autre reptile 
S*éloiçne ; et , de Pallas gagnant l'auguste asile , 
Aux pieds de la déesse , et sous son bouclier, 
D'un air tranquille et fier va se réfugier. 

A peine on a connu la mort de la victime. 
Tout frémit d'épouvante : on dit <t que de son crime 
Le coupable a reçu le juste châtiment, 
Lui dont la main osa, sur un saint monument, 
Lancer un fer impie, et d'un bras saerilége 
Souiller d'un don divin l'auguste privilège; 
Il faut fléchir Pallas ; il faut offrir des vœux , 
Et conduire en nos murs ce colosse pompeux. » 
Recelant dans son sein l'appareil des batailles , 
La masse énorme avance et franchit nos murailles; 
Un chœur nombreux d'enfansen chantant la conduit, 
Et se platt à toucher les câbles qu'elle suit. 
Elle entre enfin , elle entre en menaçant la ville, 
O Troie ! 6 ma patrie ! ô vénérable asile ! 
Murs peuplés ae héros ! murs bâtis par les dieux ! 
j^uatre fois, près d'entrjpr^ le colosse odieux 
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lUa ftubît 9 meaiaéqùè minans illabitnr urbi. 

patria , ô Divûm domus Ilium , et incljta bello 

Mœnia Dardanidâm ! quater ipso in liinine port» 

Substitit^ atque utero sonitum quater arma dedére. 

Instamus tamen immemores y caecique furore , 

Et moostrum infeiix sacrata sistimus arce. 

Tune etiam fatîs aperit Cassandra fnturîs 

Ora f Dei ju.nsu nao uiiquàm crédita Teacris. 

Nos delubra Deûm miseri, quibus ultiiQus esset 

lile dies, festâ velarous irondeper urbem. 

Vertitur inlereà cœlum , et ruil Oceano nox , 
Involvens umbrâ magna terramque , poluroque , 
M^rmidoniinque dolos : fusi per mœnia Teuori 
Conlicuêre : sopor fessos complectilur arlus. 
Et jam Arriva pbalanx instructis navibus ibat 
A Tenedoy tacitae per arnica silentia luna; 
Littora nota petens ; flammas cùm regia puppis 
Ëxtiilerat j fatisque Deûm dcfcnsus iniquis , 
Inclusos utero Danaos et pinea f urtim 
Laxat claustra Sinon : illos patefaclus ad auras 
Rcddit equus, laetique cavo se robore promunt 
TbessandriisStbeiielusque duces, et dirus Uljsses, 
Demissum iapsi per i'unem, Atbamasque, Tboa0r|ue. 
PelidesqueNeoptolemus . primusque Machaon . 
Et Menelaiis, et ipse dob tabritator Epeiis. 
In vadunt urbem somno vinoqiic sepullam : 
Cseduntur vigiles ; portisque patentibus omnes 
Accipiunt socioSy atque agmma conscia jungunt. 



Tempu« efftt c|4io pnma qui^s mortalibus ee^ri^ 



S*arréte; quatre fois on catend un bruit d'armea. 
Cependant, ô délire! ou poursuit sans alarmes» 
Et dans nos murs enfin , par un zèle insensé, 
L*auteur de leur ruine en triomphe est placé. 
C'est peu : pour mieux encore assurer sa victoire» 
Cassa ndre , qu'Apollon nous défendait de croire. 
Rend des oracles vains , que l'on n'écoute pas ; 
Et nous, nous, malheureux qu'attendait le trépas , 
Nous rendions grâce aux dieux , et notre aveugle joie 
FaiBait fumer Veneenâ dans les temples de Troie. 



Et cependant le ciel , dans son immense tour, 
A rameoé U nuit triomphante du jour ; 
Déjà , du haut des ci eux jetant ses crêpes sombres , 
Avec ses Tioirs habits et ses muettes ombres , 
Sur le vaste Océan elle tombe , et ses mains 
D'un grand voile ont couvert les travaux des kumains^ 
Et la terre , et le ciel, et les Grecs , et leur trame; 
tJn silence profond règne au loin dans Pergame : 
Tout dort. De Ténédos les Grecs partent sans, brait ; 
La lune en leur faveur laisse régner la nuit; 
L'onde nous les ramène , et la torche fatale 
A fait briller ses feux sur la poupe royale. 
A ce signal , le Grec, que le ciel en courroux» 
Qu'une folle pitié protégea centre nous , 
Aux Grecs impatiens ouvre cnfilL la. barrière. 
Dans l'ombre de la nuit la machine gijerrière 
Rend cet affreux dépôt, et de son vaste sein 
S'échappe avec transport un formidable essaim. 
Déjà , de leur prison empressés de descendre , 
Glissent le long d'un câble Ulysse avec Thessandre; 
Ils sont bientôt suivis de Pyrrhus, de Thoas, 
Du savant Machaon , du bouillant Acanias , 
De Sthénélue , d'Atride et d'Epf us lui-même , 
Epéus , l'inventeur de l'affreux stratagème. 
Ils s'emparent de Troie ; et les vapeurs du vin , 
Et la paix du sommeil, secondant leur dessein , 
Ils massacrent la garde, ouvrent toutes les portes, 
Et la mort dans nos murs entre avec leurs cohortet*- 

Qo était i^H momçui où Morph^ç ^ nos cceurs 
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Incipit , et Aono Divûm gratissima serpit. 
Iq soidqIs ecce ante oculos mœstissimus Hector 
Visus adesse mihi , largosque efTundere ûetus ; 
Raptatusbigis, ut quondam^ aterque cruento 
Pulvere , perque pedes trajectus lora tumentes. 
Hei mihi ^ qualis erat ! quantum mutatus ab îilo 
Hectore , qui redit exuvias indutus Achillis , 
Vel Danaûm Pbrjgios jaculatus puppibus igné» I 
Squalentem bnrbam, et concretos sanguine crines, 
Vulneraque illa gerens quae circum plurîma muros 
Accepit patrios. Ultrè âens ipse videbar 
Compellare viram ^ et mœstas expromere voces : 
O lux Dardaniae , spes ô fidissima Teucrûm ! 
Qaae tantae tenuére morae ? quibus Hector ab oris 
Ëxpectate venis? ut te post multa tuorum 
Funera, post varios horoinumque urbisque laborcs 
Defesst aspicimus ! quae causa indigna serenos 
Foedavit vuitus ? aut cur haîc vulnera cerno 7 
Il le nihil : nec me quxrentem vana moratur ; 
Sed graviter gemitus imo de pcctore ducens : 
Heu! luge , nate Dea^ teque bis, ait^ eripe âaramU. 
Hostis habet muros : ruit alto à culmine Troja. 
Sat patriae Priamoque datum. Si Pergama dextrâ 
Defendi possent , etiam bac defensa fuissent. 
Sacra suosque tibi commendat Troja Pénates. 
Hos cape fatorum comités : bis mœnia quaere^ 
Magna pererrato statues quae deniquè ponto. 
Sic ait ; et manibus vitlas, Vestamque potentem , 
jEtemumque adytis effert penetralibus ignem. 



Diverse intérêt misceqtu^ mo^nia luctu ; 
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Verse d'un calme heureux les premières douceurs; 
Déjà d'un doux repos je savourais les charmes , 
Quand je crus voir Hector, les yeux noyés de larmes , 
Pâle , et tel qu'autrefois , sur la terre étendu , 
Au char d'un fier vainqueur tristement suspendu y 
Hélas! et sous les tours de Troie épouvantée 
Sillonnant de son front l'arène ensanglantée. 
Dieux! qu'il m'attendrissait! Qu'Hector ressemblait peu 
A ce terrible Hector, qui, dans leur camp en feu. 
Poussait des ennemis les cohortes tremblantes, 
Ou d'Achille emportait les dépouilles fumantes! 
Sa barbe hérissée, et ses habits poudreux , 
Le sang noir et glacé qui collait ses cheveux. 
Ses pieds qu'avaient gonflés , par l'excès des tortures , 
Les liens dont le cuir traversait leurs blessures, 
Son sein encor percé des honorables coups 
Qu'il reçut sous nos murs en combattant pour nous : 
Tout de «es longs malheurs m'offrait l'image affreuse. 
^Et moi je lui disais d'une voix douloureuse : 
« O vous! l'amour, l'espoir et l'orgueil des Troyens, 
Hector, quel dieu vous rend à vos concitoyens ? 
Que nous avons souffert de votre longue absence ! 
Que nous avons d'Hector imploré la préspnce! » 
Il ne me répond rien. Mais d'un ton plein d'effroi , 
Poussant un long soupir : « Fuis , dit-il , sauve-toi ; 
Sauve-toi , fils des dieux , contre nojis tout conspire : 
Il fut un llion , il fut un ^rand empire. 
Tout espoir est perdu; fuis : tes vaillantes mains 
Ont fait assez pour Troie, assez pour nos destins* 
Notre règne est fini, notre heure ^sr arrivée ; 
Si Troie avait pu l'être , Hector l'aurait sauvée : 
Je combattis Achille, et me soumis aux dieux. 
Pars, emmène les tiens de ces funestes lieux ; 
Du triomphe des Grecs épargne-leur l'insulte ; 
llion te remet le dépôt de leur culte. 
Cherche-leur un asile, et qu'au-delà des mers 
Leur nouvelle cité commande à l'univers! » 
Il dit, et va chercher au fond du sanctuaire 
De la chaste Vesta l'image tutélaire, 
Et les feux immortels , et le bandeau Scicré. 

Cependant llion au carnage est livré : 
péjà le bruit affreux (quoique, loin de la ville, 

lî- 
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Et magîs atque iDap^is (quanquam secrefa parentîs 
Anchis» (formis, arbori busqué ohtecta rccessit) 
CJareseiint sonilus, armorumqiie ingniii horror. 
Exrutior somno, et summi fastl^ia tecti 
Ascensii siipero , atqne arreciis auribiis adsta : 
In se^eteïn veluti cùm damnia fnrenTÎbus Austris 
Incîdît^ aut rapidus montnno flumine torrens 
Sternit agros, stermt sata Ixta boumque lubores ^ 
Praeripitpsqne trahit silvas : stiipet inscius alto 
Accipiens sonîtum saxî de vertice pastor. 

TùiuvtTo manifesta fi des , Dnnaûmque patescunt 
Insîdiae. Jam Deiphobi dédit anopla ruinam , 
Vuleano superante , domus : jam proximus ardet 
Ucalegon : Sigea îgni fréta lafarclucent. 
Exoritur claniorque virum clangorque tubarum. 
Arma amens capio ; née sat rationis in armis ; 
Sed glomeraremanumbello^et conciirrere in àrcem 
Cum sociis ardent animi : fuior iraque mentem 
Praecipitant, pulchrumqne mori suecurrit in armis. 

Ecce autem telis Pantheus elapsus Achivâm , 
Pantbeu^ Othrjades, arcis Phocoiquc sacerdos, 
Sacra manu, vietosque Deos, parvumque nepotem 
Ipse trahit^ cnrsuque amens ad limina tendit. 
Quo res summa loco, Panlheu ?qnam prendimns afr- 
Vix ea fatus eram, gemîtu cùm talia reddit : [cem? 
Venit somma dies et ineluctabile tempus 
Dardaniae : fuimus Troës^ fuitilinm, et ingens 
Gloria Teucrorum : f^rus omnia Jiippiter Argos 
Transtulit , incensâ DaDai dominaalur in urbe. 
Arduus armatos mediis in mœnibus adalans 
Fundit equiis j victorque Sinon incendia miscet 
Insulians ; porti« alii bipaleatibus adaunt | 
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Mon père etn sa demeure au fand d'un baÎ9 tranquille) 

De moment en monieut me frappe de plus près. 

Ce fracas me réveille; au faite du palais 

Je cours, vole, et de loin prête une oreille avide. 

Tel , an sein des moissons , quand la flamme rapide 

Au gré des Tents s'élance, ou lorsqu'à gros bouiUoDS 

Engloutissant l'espoir de nos riches sillons» 

Entraînant tes forêts dans ses vagues profondes , 

Un torrent en grondant précipite ses ondes , 

Le bergcf* s'épouvante, et d'un roc escarpé 

Prête de loiu l'oreille au bruit qui Ta frappé.. 

• 

Alors SinoB , les Grecs et leurs perfides trames , 
Tout est connu : Déjà dans des torrens de flammes 
Déiphobe à grand bruit voit son palais crouler; 
Vers les palais voisins le vent les faft rouler, 
Et leur lumière affreuse éclaire au loin la plag6. 
Les cris de la fureur et le bruit du carnage 
Se mêlent dans les airs aux accens du clairon. 

N'écoutant que ma rage, et sourd à la raison : 
« Aux armes , mes amis , sauvons la citadelle ! » 
A ces mots , rassemblant une troupe fidèle. 
J'y vole ; la fureur précipite mes pas , 
Et je ne cherche plus qu'ua glorieux trépas. 

Tout à coup d'Apollon je vois le saint ministre , 
Tout pâle des horreurs de cette nuit sinistre. 
Portant ses dieux vaiocns, traînant son petit-fils > 
Echapper à grands pas au fer des ennemis. 
« Eb bien ! sage Panthé, Pergame existe-t-elle ? 
M'écriai-je. Peut-on sauver la citadelle ? 
N'avons-nous plus d'espoir? » Le vieillard, à ces mots» 
De son ooeur oppressé poussant de longs sanglots : 
« Il est, il est venu ce jour épouvantable. 
Ce jour de nos grandeurs le terme inévitable ; 
llion , les Troyens, tout est anéanti. 
De Jnpiter sur nons le bras appesanti 
Livre aux enlans d'Argos leur malheureuse proie : 
Sinon vainqueur insulte aux désastres de Troie. 
Triomphant au milieu de nos murs enflammés , 
Un monstre affreux vomit des bataillons armés , 
fit, taudis «tue «w flancs cafmteni \9f»i eoi^onei , 
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MilHa quot magnis nunquàm venére MyceuU« 
Obsedêre alii telis angusta viarum 
Oppositi : statferrl acies mucrone corusco 
Slricta , parala neci : vix primi praelia tentant 
Portarum vigiles , et caeco Marte rcsistunt. 
Talibus Othryadae dictis et numinc Divilm 
In flammas et in arma feror, quô tristi» Erinnys , 
Quo fremitus vocat, et sublatus ad aethera clamor. 
Adduut se socios Ripheus et inaxitnus annis 
Iphitus; oblati per luiiam , Hjpanisque , I)^masqne; 
Ëtlateri agglomérant nostro, juvenisque Chorœbus 
Mygdonides : illis qui ad Trojam forte diebus 
Venerat, insano Cassandrae incensus amore; 
Et gêner auxilium Priamo Phrygibiisque ferebat. 
Infelix , qui non sponsae prsecepta furenlis 
Audierat. 

Quos ubi confertos audere in praelia vidi y 
Incipio super his : Juvenes , forlissima frnstr 
Pectora , si vobis audentem extrema cupido est 
Certa sequi , quae sit rébus lortuna videtis : 
Ëxcessére omnes , adytis arisque rclictis , 
Dî , quibus imperium hoc steterat : succurritis urbi 
Inccnsœ : moriamur, et in média arma ruamus. 
Una salus victis, nullam sperare saluiem. 
Sic auimis juvenum furor additus. Inde , lupi ccu 
Kaptores ^ atrâ in nebulâ , quos improba ventris 
Exegit caecos rabies , catulique relicti 
Faucibus exspeclant siccis , per tela , per hostes 
Vadiraushauddubiarainmortem;medi»quetenemu8 
Urbis itcr : nox alra cavâ circumvolat umbrâ. 

Quis cladem illius noctis, quis fanera fando 
ExpUcet^ aut possit lacrymis aequare lal>Qres7 
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Des milliers d'ennemis , se pressant sons nos i^ttéSf 
Fondent sur nos remparts à flots plus débordés 
Qu'ils n'ont jamais paru dans nos champs inondés» 
* Les uns courent au loin répandre le carnage; 
D'autres, le fer en main, gardent chaque passage. 
L'affreux tranchant du glaive, et la pointe des darda, 
Prérs à donner la mort, brillent de toutes paris; 
£t de gardes tremblans à peine un petit nombre 
Se défend au hasard et résiste dans l'ombre. » 
11 dit : et la fureur enflamme mes esprits ; 
Je m'élance à travers le feu, le sang, les cris, 
Partout où la vengeance, où mon aveugle rage 
Et d'horribles clameurs appellent mon courage. 
Aux clartés de la lune accourent sur mes pas , 
Et le sage Rhipée , et le vaillant Dymas, 
Hypanis qu'enflammait une ardente jeunesse, 
Iphite encor bouillant en sa mâle vieillesse , 
Et le jeune Corèbe enfin , qui , dans ce jour, 
Pour Cassandre brûlant d'un trop funeste amour, 
Venait briguer sa main dans les champs de la gloire s 
Hélas! et comme nous refusa de la croire. 

Voyant le noble feu qui brûle dans leur sein : 
(c Cœurs généreux , hélas ! et généreux en vain , 
Vous le voyez : la flamme en tous lieux se déploie. 
Comme nous asservis , les faibles dieux de Troie 
De leurs temples brûlans ont quitté les autels. 
Les dieux nous ont trahis ; et nous , faibles mortels, 
Nous secourons des murs qu'ils ne purent défendre! 
Qu'importe! amis? mourons dans nos remparts en cendre^ 
Mourons le fer en main , voilà notre devoir. 
Tout l'espoir des vaincus est un beau désespoir. » 
Ce peu de mots à peine a redoublé leur rage : 
Soudain , tels que, dans l'ombre, avides de ravage, 
Court de loups dévorans un affreux bataillon. 
Qu'irrite de la faim le pressant aiguillon , 
Et que les fruits affreux de leur amour sauvage 
Attendent dans la nuit, altérés de carnage. 
Au centre de la ville , au plus fort des combats , 
Nous volons à la gloire, ou plutôt au trépas. 
Sur nous la nuit étend ses ailes ténébreuses : 
]^|}it effi^oyable ! Qélas ! d^ cea scènes affreuses 
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Urb» aalt^aa mit ^ multos domînata per annos : 
Plurima perque yias sternuntur inertia passiia 
Corpora , perque domos ^ et relligiosa Deonim 
LimiBa. Nec soli pœuas dant sanguine Teocrî. 
Quondam etiam victis redît in praecordia virtuS'^ 
Victoresque cadunt Danai : crudelis ubiquè 
Luctus , ubiquè pavor, et plurima mortis imago. 



Primus se , Danaûm magnâ comilante catervâ ^ 
Androgeos offert nobis ^ socia agmina ercdens 
Inscius ; atque ultra verbis compellat amicis : 
Festin ate , viri ^ nam quae tàm sera moratur 
Segnities ? Alii rapiunt incensa feruntque 
Pergama : vos celsis nunc primùm à iiavibus itis ? 
Dîxit; et extemplô (neque enkn responsa dabaatur 
Fida satis) sensit medios delapsus in bostes. 
Obstupuk , retrèqiie pedem cum voce repressit. 
Improvîsum aspris vehiti qui sentibus aoguem 
Pressit bumi hitens^ trepidusqne repente refugit 
Attolleiitem itom^ et caerula colla tumentem : 
Haud se«ùs Androgeos visa (reittefactusabibat. 
Irruimns, detisîs et cireumfandimur armis; 
Iguarosque loci passini et formidioe cuptos 
Sternîmus : adspirat primo fortucia labori. 
Atque bîc exsnltans successu anîmisque Chorœbus : 
sociiy quà prima , inqiiit^ fortuna salutis 
Monstealtter^ quàquc ostendit se dexlra^ sequamur. 
Mutemus cljpeos y Danaûmqu« iasigaia nobis 
Aptemus: d'ohiS; an vîrtus, quis in ho^te reqmrat? 
Arma dabunt ipsi. Sic fatus , deiiidè comanlem 
Androgei galeam f d^rpeicjue ij)si^ de^Qtro^ 



Qui poorrait fetracer les traipques horreorej 

Quels yevnL pour ce désastre auraient assez depl^arsl 

Tu tombes, ô cité si Ipng- temps florissante , 

De tant de nations souveraine puissante! 

Les morts jonchent en foule , et les profanes Umbc, 

Et des temples sacrés le seuil religieux. 

Le Troyen cependant ne meurt pas sans Tcngeance , 

La fureur quelquefois ranime sa vaillance. 

Tour à tour on éprouve, on répand la terreiir ; 

On fuit , et Ton poursuit» on tombe, «n est Ti^oqiifliirt 

Partout des pteurs, du sang, des hurlemens terribles^ 

Et la mort qui renalt.sous cent formes horribles ! 

Dans Tombre de la nuit un célèbre guerrier, 
Audrogée, à nos coups vient s'offrir le premier. 
Un corps nombreux le suit ; il s'avance à leur K&te » 
Et , nous croyant des Grecs : «Amis, qui tous arrête? 
Déjà nos compagnons, au pillage animés, 
Emportent d'Ilion les débris enflammés. 
Et vous , de vos vaisseaux vous descendes À peine I » 
Il dit : de nos guerriers la réponse incertaine 
Aus^itàt nous décèle. Instruit de son erreur , 
Il se tait et recule. Et, tel qu'un voyageur 
Qui sur un long serpent roulé dans son asite 
Appuie un pied pesant, soudain d'un saut agil«. 
Fuit le reptile affreu]i^ , qui , de tecre éli^ncé , 
S'allonge, et marche à lui fièrement courroucé: 
Tel ce Grec devant nous recule d'épouvante. 
Mais en vain il veut fuir : sur sa tr«upe tremblaiitfl 
Los jnemes à la main nous fondons en fureur ; 
L'ignorance des lieux, leur ténébreuse horreur, 
La surprise, l'effroi, tout enfin nous les livre. 
Corèbc triomphant, que le succès enivre : • * 

« Amis, le ciel siiurit à ce premier seffcMrt; 
Marchons dans le sMitier que nous montre le sort : 
Que ce triomphe heureux nous en assure d'autres. • 
Pou^ les armes des GreChdépo4iillonsrnou8 uesnâiVfs; 
Avec leurs propres traits perçons nosenn^niis : 
Dans de pressons dangers i'artifire est permis. 
Qu'importe qu'où trumiphe ou par force ou par ruse^? 
Eux-mêmes ont trompé, leur fourbe est notre excuse. 
Il dit , donne l'exemple, et sur son bras guerrier 
P'Androgée expirant charge le bouélieri 
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Induitufy laterîque Argtvum accommodât eofietti. 
Hoc Riphens , hoc ipse Dymas , omDÎsque juventas 
Laeta facit : spoliis se quisque recentibus armât. 
Yadimns immixti Danais , haud auminc noslro ; 
MuUaque per caecam congressi praelia noctem 
Gonserlmuâ ; multos Dauaâm demittimus Orco. 
Diffugiunt alii ad naves y et littora cursu 
Fida petuiit : pars ingentem formidioe turpî 
Scanaunt rursùs equum, et nota condunturio alvo. 
Heu nihil invitis fas quemquam fidcre Divis! 

Ecce trahebatur passis Priameïa virgo 
Crinibus à templo Cassandra adytisquc Miaervae , 
Ad cœlum tendens ardentîa lureina frustra ; 
Lumina^ iiam teneras arcebant viacula palmas. 
Non tulit banc speciem furiatâ mente Cborœbus^ 
Et sese médium injecit moriturus in agmen. 
Gonsequimur cunoti ^ et densis incurrimus armîs. 
Hîc primùm ex alto delubri culmine tclis 
Nostrorum obruimur, oriturque roiserrima caedes^ 
Armorum facie et Graiarum errore jubarnm. 
Tùm Danai^ gemitu atque ereptae virgînis ira ^ 
Undiquè collecti invadunt ; acerrimus Ajax , 
Et gemini Atridae , Dolopumque exercitus omnîs. 
Adversi rupto ceu quondam turbine venti 
Gonfligunty Zephyrusque , Nolusque, etlaetus Ëoîs 
Eurus equis ^ stridunt silvae y ssevitque trîdenti 
Spumeus ^ atque imo Nereus ciet xquora fundo. 

Illi etiam , si quos obscurâ noctc per umbram 
Fudimus insidiisy totâque agitavimus urbe y 
Apparent ; primi cljpeos mentilaque tela 
Agnoscunt, atque ora sono discordia signant. 
Ilicet obrvijmpr wuwero : primusque ÇhorcebuS| 
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Saisit de ce hëros i'épée étincelânte; 
De soa casque embelli d'une aigrette flottante 
Pare'son front superbe; et chacun, l'imitant. 
Du fruit de ses exploits se revêt à Tinstant. 
De ces armes couverts, sous un sinistre au^^ure, 
Nous nous mêlons aux Grecs, et dans la nui t obscure 
Par une heureuse erreur nous triomphons d'abord; 
Une foule de Grecs descend au sombre bord. 
D'autres gagnent la mer , et d'une course agile 
Volent à leurs vaisseaux demander un asile ; 
Ou vers l'affreux cheval courent épouvantés , 
Et rentrent dans les flancs qui les avaient portés. 
Mais, hélas! sans les dieux quel bonheur est durable? 
O douleur! de nos rois la fille vénérable, 
Cette vierge sacrée et si chère à Palias , 
Cassandre échevelée, et par d'affreux soldats 
Traînée indignement du fond du sanctuaire , 
Levait au ciel ses yeux enflammés de colère , [mams ! 
Ses yeux!... Des fers, hélas! chargeaient ses faibles^ 
A peine il aperçoit ces soldats inhumains , 
Une horrible fureur de Corèbe s'empare : 
Il s'élance au milieu de la foule barbare, 
Nous volons sur ses pas ; mais nos citoyens,. 
Sous les armes des Grecs ignorant les Troyens » 
Du temple de Palias lancent sur notre tête 
D'une grêle de traits l'effroyable tempête. 
Bientôt, pour ressaisir la fille de. nos rois^ 
Accourent en fureur tous les Grecs à la fois. 
Et le fougueux Ajax, et Tun et l'autre Atride, 
Et des Thcssaliens l'escadron intrépide. 




L'Eurus , fier de monter les coursiers de l'Aurore, 
Ebranlent les fbréts , troublent la paix des airs , 
Bt Neptune en courroux bouleverse les mers : 
Ceux même qu'au milieu de la nuit ténébreuse 
Emporta devant nous une fuite honteuse , 
Reparaissent soudain , brûlant de se yenger, 
Remarquent notre accent à leur langue étranger , 
Et, de nos compagnons reconnaissant l'armure. 
De leur déguisement découvrent rim|>QStufe» 



150 ViHtlùt. 

Peneléi deiLtrâ , Divae armipotentis ad araM 
Procumbit : cadit et Ripheus y iustîssimus unui 
Qui fuit in Teucris^ et servantissimus aequi : 
Dts aliter viâum. Pereunt Hypanisque , Dynaasque, 
Confixi à sociis : Dec te tua plurima , Pantheu ; 
Labentem pietas nec Apollinis infula texit. 
Iliaci cinereSy et flamma ex tréma meorum ^ 
Tester, in occasu vestro , nec tela nec ullas 
Yitavisse vices Danaum ; et ^ isi fata fuissent 
Ut caderem j meruisse manu. Divellimur indè, 
Iphilus et Pelias mecum ; quorum Iphitus aevo 
Jam gravior, Pelias et vulnerc tardus Uijssei. 



Protioùs ad sedes Priami clamore vocati. 
Hîc verè ingentem pugnam^ ceu cetera nusquàm 
Bella forent y nulli totâ morerentur io urbe : 
Sic Martèmi iodomilum , Danaosque ad tecta rueates 
Cernimus ; obsessamque actà testudioe iimen. 
Haerent parjetibus scaiae ^ postesque sub ipsos 
Nituntur cradibus , cljpeosque ad tela sinistri9 

Sroteeti objiciuntf prei^saut fai^tigla dextria. 
ardanidae contra turres ac tecta domoruni 
Culmina conveiiuot : his se, quandè ultima cernu^t 
Ëxtremi jam in morte parant defendere telis : 
Auratasque trabes , veterum décora alla pareotum.' 
Devolvunt : alii strictis mucronibus imas 
Obsedére fores ; bas sei^vant agmine denso. 

Instaurati anirai regi^ succurrere tectis ^ 
Auxilio(}ue levure viros^ yiœ^ue addere yictîs. 
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Le nombre nous accable; et, le prunier ^ hélas 1 
Gorèbe tombe mort aux autels de Pallas; 
Il tombe en défendant le jeune objet qu'il aime ; 
Rhipée â ses côtés tombe égorgé de même , 
Rhipée , hélas ! si juste et si chéri des siens ! 
Mais le ciel le confond dans l'arrêt des Troyena. 
De leurs amjs trompés malheureuses TÎctimeSi 
Hypanis et Dimas tombent aux noirs abîmes! 
Et toi, Panthée, et toi ! ton Tétement divin , 
£t tes propres Tertns , te protègent en vain ! 
O TOUS, cendres de Troie I e^ tous flammes funestes y 
Qui de mon Ilion clé?orAtes les restes , ^ 

Je TOUS atteste ici , qu'affrontant tes combats 9 
Malgré moi le Destin me sauva du trépas; 
Et, si les dieux cruels'n'eussent sauvé ma Tie^ 
Que j'avais mérité qu'elle me fût ravie. 
Le flux impétueux de ces cbocs meurtriers 
Avec moi de la foule emporte deux guerriers , 
Iphite, de qui l'âge enchaîne la vaillance , 
Et Pélias, qu'Ulysse a blessé de salwice. 

Tout à coup par leurs cris , dans l'ombre redoublés 9 
Au palais de Priam nous sommes appelés : 
C'est là que nous trouvons le plus affreux carnage ; 
Là vous diriez que Mars a concentré sa rage , 
Et qu'auprès de ces lieux Troie entière est en paix. 
Le toit de la tortue assiège le palais ; 
On voit le long des murs des échelles dressées : 
Sur les degrés sanglans les cohortes pressées, 
Aux fronts des chapiteaux, aux sommets des piliers ^ 
Montent ; et , d'une main tenant leurs boucliers, 
Des traits retentissans repoussent la tempête; 
De l'autre , du palais ils saifissent le faite. 
Les Troyens cependant veulent vendre leurs jonrs. 
D'un dernier désespoir misérable secours. 
De leurs toits démolis , de leurs tours embrasées , 
Ils combattent des Grecs les troupes écrasées , 
Boulant ces lambris d'or, ces riches ornemens. 
De leurs antiques rois augustes monumens. ^ 

Plus bas , le fer en main , d'intrépides cohortes 
Se pressent en dedans , et protègent les portes* 
Ma fureur se réveille en ce moment d'effroi ; 

Je vole à leurs secours, au secours de mon roif 
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Lîmen ërat ^ cœcaequ« fores , et pervîus usus 

Tcclorum inler se Priarai, postesque relicti 

A tergo y infelix quâ se p dùm régna manebant , 

Saepiùs Andromache ferre incomitata solebat 

Ad soceros, et avo puerum A&tyanacla trahebat,* 

Svado ad summî fastigia culminis , undè 

Teia manu mîseri jactabant irrita Teucri . 

Turrim in praecipiti stantem y summisque sub astra 

Educlam teclis , undè omnis Troja viderf , 

Et Danaum solitae naves y et Achaïca castra y 

Aggressi ferro circùm , quà summa labantes 

Juncturas tabulata dabant , convellimus altis 

Sedibus, impulimusque, Ëa lapsa repente ruinam 

Cum sonitu trabit, et Danaum super agmina latè 

Incidit : ast alii subeunt , nec saxa ^ nec uUum 

Teloruu^ io^ereà cessât gepus. 



Vesllbulum ante îpsum prîmoque in limîne Pjr- 
Exsultaty telis et luce coruscus ahenâ. [rhus 

Qualis ubi in lucem coluber^ mala gramina pastns^ 
Frigida sub terra tumidum quem bruma tegebat, 
Nunc posîtîs novns exuviis, nitidusque juvenia^ 
Lubrica convolvit sublato pectore terga 
Arduus ad solem^ et b'nguis micat ore trisulcis. 

Unà ingens PeriphaSy et equorum agitator Achillis 
Armiger Automedon ; unà omnis Scyrk pubes 
Succedunt tecto, et flammas ad culmina jactant, 
Ipse inter primos correptâi juva bipeuni 
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derrière le palais , il était une issue > 
Une porte, des Grecs encore inaperçue ; 
Et deux chemins secrets de ces grands bàtimens 
Réunissaient entr'eux les longs compartimens. 
En des temps plus heureux, c'était par cette porte 
Qu'Andromaque souvent, sans pompe, sans escorte, 
Se rendait vers Priam, et, plus souvent cncor, 
Menait à ses aïeux le jeune fils d'Hector. 
Par là je monte au faite, où des mains languissantes 
Perdaient contre les Grecs des flèches impuissantes. 
La fureur me conseille un moyen plus affreux : 
Une tour, dont le front s*éleyait Jusqu'aux cieux. 
Placée au bord du comble, y semblait suspendue; 
De là de Troie entière on voyait l'étendue, 
Les pavillons des Grecs et leurs mille vaisseaux. 
An pied de cette tour ils pressaient leurs assauts. 
A chaque endroit plus faible , où sa tremblante masse 
Des assiégés unis favorisait l'audace , 
Par des leviers de fer attaquant ce grand corps, 
On rébranle à Tentour avec de longs efforts. 
Tout à coup on le pousse; et cette masse horrible, 
Déployant a grand bruit sa ruine terrible, 
S'écroule, tombe, écrase en se précipitant 
Des bataillons entiers, remplacés à l'instant. 
Sans cesse l'on attaque, on repousse sans cesse; 
D'un côté la Phrygie , et de l'autre la Grèce , 
Font voler, font pleuvoir les pierres et les traits. 

Devant le vestibule, aux portes du palais, 
Pyrrhus, le cœur brûlant d'une audace guerrière 9 
De ses armes d'airain fait jaillir la lumière. 
Tel un affreux serpent , qui , nourri de poison , 
Sous la terre dormait dans la froide saison , 
Tout à coup reparaît, rayonnant de jeunesse, 
S'étale avec orgueil, se roule , se redresse. 
Darde un triple aiguillon, et de son corps vermeil 
Allume les couleurs aux rayons du soleil. 

De héros sur ses pas une foule s'avance. 
Ici c'est Périphas , fier de sa taille immense ; 
Là c'est Automédon , qui d'Achille autrefois 
Vit les coursiers fougueux obéir à sa voix ; 
Et de Scyros enfin la jeunesse bouillante 
f^lX Toler jusqu'aux toita la flamme étincelant^- 
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Lîmîaa pemunpiti postesque à cardio^ vetllt 
jEratos : jabique , exrisâ trabe , firma cavavit; 
Robora, et itigentem lato dédit ore fenestram. 
Apparat domus intiis, et atn'a longa patescunt : 
Appareat Priami et veteruni penetraila regum ^ 
Armatosqiie vident stantes in limine primo. 
At domus interior gemilu miseroque tumullu 
Miscetur; penitùsque cavae plangoribus aedes 
Femineis ululant : ferit aurca sidéra clamor. 
Tùm pavidee tectis matrea ingentibus erraht^ 
Amplexaeque tenenl postes, atque oscula iigunt. 
Instat vi patriâ Pjrrnus ; nec claustra ^ iieque ipsi 
Gnslodes sufferre valent : labat arjete crebro 
Janua y et emoti ptocumbunt cardine postes. 
Fit via vi : rumpunt aditus^ priniosque trucidant 
Immisfti Danai ^ et la le loca milite complenté 
Non sic, aggeribiis rnptiscùm spun^eus amnis 
Ëxiit y oppositasque evicit gufgite moles y 
Fertur in ar va furens cumulo^ campos^ue per omnes 
Gum stabulis armenta trahit. Vidi ipse fureolem 
Cœde Neoplolemum, geminosquein limine Âtridas: 
Vidi Hecubam, cenlumque nurus, Priamumque per 

[aras 
Sanguine fœdatitem, quos ips« sacraverat y igncs» 
Quinquaginla illi tbalami , spcs tanta Uepotum^ 
Barbarico postes auro spoliisque superbi y 
Procubuére : tenent Danai y quà déficit ignis* 



Forsitan et Priami fuerint quse fata, requiras. 
Urbis ubi captse casum , convulsaque vidit 
Limiaâ ictet<Hrum, et médium in peueIxalibuB hostem j 
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A leur tète Pyrrhus , une hache à la maÎD» 
Fra|>pe à coups redoublés sur les portes d*airaui« 
Les gonds tremblent; des ais la vaste épaisseur s'ouvre 1 
Soudain jasques au fond l'œil étonné découvre 
Ces longs appartemens, ces lambris somptueux» 
Dé nos antiques rois séjour majestueux. 
Sur le seuil apparaît la sentinelle en armes; 
Mais au fond du palais ce n'est partout que Unnesy 
Que lugubres sanglots et longs gémissemens. 
Les femmes, perçant l'air d'horribles hurlemens» 
Dans l'enceinte royale errent désespérées; 
Au seuil de ces parvis, à leurs portes sacrées, 
Elles collent leur bouche, entrelacent leurs bras» 
Pyrrhus, digne d'Achille, échauffe ses soldats , 
Poursuit, presse l'assaut. A sa fougue guerrière. 
Des gardes , des verroux l'impuissante barrière. 
Tout cède. Le bélier tonne à coups redoublés ; 
Arrachée à grand bruit, de ses gonds ébranlés^ 
Enfin la porte tombe : aussitôt on s'élance; 
Un passage sanglant s*oufre à la violence; 
Tout fuit , et des vainqueurs le flux impétueux 
Répand de tous côtés ses flots tumultueux. 
Tel enftn , triomphant de sa digue impuissante^ 
Un fier torrent s échappe; et l'onde mugissante 
Traîne , en précipitant ses flots amoncelés. 
Pâtre , étable, et troupeau confusément roidéft. 
J'ai vu Pyrrhus, j'ai vu les féroces AtrideSy 
Rassasier de sang leurs armes homicides; 
Uécube échevélée errer sous ses lambris ; 
Le glaive moissonner les femmes de ses flis , 
Et son époux, hélas! à son moment suprême , 
Ensanglanter l'autel qu'il consacra lui-même* 
De sa postérité les rejetons naissans. 
Dont la foule chérie entourait ses vieux ans. 
De ses cinquante fils les couches nuptiales » 
Ces dépouilles des rois, ces pompes triomphales^ 
Trésors, enfans, candeur, tout périt sous ses yeux. 
Et le glaive détruit ce qu'épargnent les feux. . . 

Reine , peut-être aussi dësirez-vous connftttve 
Comment de cet état périt l'augoste maître ? ^ 

Voyant les Gcrecs vainqueurs, au sein de ses rempartfly 
Son antique palais forcé de toutes parts» 
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Arma dm fidnior desueta treroentibus œvo 
Circumdat nequicquam humeris^ et mutile ferrum 
CÎDgitur, ac densos fertur mositurus in hostesT 

^dibus in mediis , nudifque sub aetberîs a: 
Ingens ara fuit , juxtàqu| velerrima laurus 
Incunibens aras ^ atque umbrâ complexa Pénates. 
Hic Hecuba et natae nequipquam altaria circum ^ 
Prœcipîtes atrâ ceu tempeitate columbiSySedebnnt. 
CondensaOy et Divûm amplexae simulacra s armis 
Ipsum autem sumptis Prialnum juvenilibu conjux^ 
Ut vidit : Quae mens tàm iira^ miserrime 
Impulit bis cingi telis? abt quà ruis? ioquit. 
l^on tali auxilio nec dpifensoribus istis 
Terapus eget : np»f^pse meusnunc afforel Hector. 
Hùc tandem concède : hsec ara tucbitur omnes ^ 
Aut moriére simul. Sic ore effata , recepit 
Ad sese^ et sacra longsevum in sede looavit. 

Ecce autem elapsus Pjrrbi de caede Poliles, 
Unus natorum Priami , per tela , per hosles 
Porticibus longis fugit^ et vacua atria lustrât 
Saucius : ilhim ardens infesto vuînere Pjrrbus 
Insequitur, jam jamque manu tenet, et premit bastâ. 
Ut tandem ante oculos evasit et ora parentum , 
Concidît , ac multo vitam cum sanguine fudit. f tury 

Hîc Priamus, quanquam in média jam morte tene- 
Kon tamen abstinuit , nec voci iraeque pepercit. 
At tibi pro scelere, exclamât , pro taKbus ausis^ 
Dî ( si qua est cœlo pielas , quse talia curet ) 
Persolvant grates dignas^ et praemia reddant 
Débita ^ qui nati coràni me cernerc letum 
Fecisti f et patrios fœdâsti funere vuUus. 
Al non ille, satum quQ te mcptiris; AcbiUe{i 
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L*ennemi sous ses yeux, d'une armure impuissante 
Ce vieillard charge en yain son épaule tremblante. 
Prend un glaive, à son bras dès long-temps étranger^ 
^t s^appréte à mourir, plutôt qu'à se venger. 
^'Illïniwiii^jnni du palais, de ses rameaux antiques 
Un fatrv^rlTi^urassant ses autels domestiques, 
Les couvrâit^d^J^«oombre : en ces lieux révérés , 
Hécube et ses «Qt^i^^^^semble retirés , 
Ainsi qu'aux sifflemensNles tempêtes rapides 
S'attroupe un faible essaim de colombes timides , 
Se pressaient , embrassaient les images des dieux. 
Dès qu'elle voit Priam vainement furieux , 
Moins couvert qu'accablé d'une armure inutile ; 
«Quel aveugle courroux, quelle rage stérile? 
Lui crie Hécube en pleurs. Où courez-vous ? Hélas ! 
Contre un destin cruel que peut ce faible bras ? 
Mon Hector même en vain renaîtrait de sa cendre. 
Approchez : de nos dieux l'autel va nous défendre » 
Qu sous le même fer nous expirerons tous. » 
Par ces mots , du vieillard désarmant le courroux , 
La reine enfin l'entraîne, et le plage auprès d'elle. 

r 

Tout à coup de Pyrrhus fuyant la main cruelle, 
A travers mille dards un dernier fils du roi 
S'échappe , et du palais dépeuplé par l'effroi 
Traverse teut sanglant la longue galerie. 
Pyrrhus le suit : déjà , tout bouillant de furie, 
Il le presse, il le touche, il l'atteint de sou dard; 
Enfin , au saint autel , asile du vieillard , 
Son fils court éperdu , tend les bras à son père , 
Hélas ! et dans son sang tombe aux pieds de sa mère. 

A ce spectacle affreux, quoique sûr de la mort, 
Priam ne contient plus son douloureux transport : 
« Que les dieux, s'il en est qui vengent l'innocence, 
T'accordent, malheureux, ta juste récompense! 
Toi , qui d'un sang chéri souilles mes cheveux blancs f 
Qui , sous les yeux d'un père , égorge ses enfans ! 
Toi , fils d'Achille ! non : il ne fut point ton père. 
D'un ennemi vaincu respectant la misère , 
Achille révéra, dans sa noble fureur, 
I^e drojt des nations eX les droits du malheur; 
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Talis in Iioste fuît Priaiao ; sed jura fidemque 
Supplicis eruboit , corpusque exsangue sepulcro 
ReddiditHectoreum, meque in mea régna remmt» 
Sic fatus senior, lelumque irobelle sine ictu 
CoDJccit ; rauco qnod protioùs ère repulsum y 
Et summo cljpei nequtcquam umbone pependit. 
Cui Pjrrbus : Réfères ergo hsBc et nuncius ibis 
Febds genitori : ilH mea tristia facta , 
Degeueremque Neoptolemum narrare mémento. 
Nune morere. H«c dicens, altaria ad ipsa trementem 
Traxit , et in multo lapsantem sanguine nati ; 
Iraplicuitque comam laevâ, dextrâque coruscuip 
Extulît ac lateri. capulo tenus abdidit ensem. 
Haec finis Priami fatorum : hic exitus illum 
Sorte tulity Trojam incensam, et prolapsa videiitem 
Pergama , lot quoiyiam populis terrisque aup^rbum 
Regnatorem Asiae. Jacet ingens h'ttore truncus , 
Ayulsumque bumeris caput , tt sine nomine corpus. 

At me tùm primùm saevug circumstetit horrQr : 
Obstupui : subiit cari genitoris imago , 
Ut regcm aequaevum crudeli vulnerc vîdi 
Vitam exbalantem : subiit déserta Croiisa, 
Et direpta domus, et parvi casus liili. 
Respicio, et qnae sit me circum copia lustro. 
Desernére omnes defessi ^ et corpbra saitu 
Ad terram misère, aut ignibus gegra dedêre. 
Jamque adeo super unus eram , cùm limina Veste 
Servantem et tflteitam secrelâ in sede latentenn 
Tyndarida aspicio : dant clara incendia hicem 
Erranti, passiraque oculos per cuncta ferenti. 
lila sibi infeBtp< eversi^ ob Per^am» Teu(MroS| 
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Et , rendant mon Hectot À mes mains suppliantes , 
Me laissa librement retourner sous mes tentes. 
Tiens, cruel! » â ces mots, au vainqueur inhumain 
Il jette un faible trait, qui du solide airain 
Effleurant la surface, avec un vain murmure 
Languissamment expire, et pend à son armure. 
«£h bien ! cours aux enfers conter ce que ta vois; 
A mes nobles aïeux va dire mes exploits ; 
Dis au fils de Tbétis que son sang dégénère; 
Mais avant, meurs! » 11 dit ; et, d un bras sanguinaire, 
Du monarque traîné par ses cheveux blanchis , 
Et , nageant dans le sang du dernier de ses fils , 
11 entraine à l'autel la vieillesse tremblante; 
De l'autre, saisissant l'épée élincelanle. 
Lève le fer mortel, l'enfonce, et de son flanc 
Arrache, avec la vie, un vain reste de sang. 

Ainsi périt Priam; ainsi la destinée 
Marqua par cent malheurs sa mort infortunée. 
11 périt , en voyant de ses derniers regards 
Brûler son llion > et tomber ses remparts. 
Ce potentat, jadis si grand , si vénérable , [rable 
N*est plus qu'un tronc sanglant, qu'un débris dépio- 
&ana la fouie des morts triplement confondu. 
Hélas ! et sans honneur sur le sable étendu. 

Alors, je i'avoûrai, dans mon ame tremblante. 
Pour la première fois j je sentis l'épouvante. 
Ce grand prince, au milieu de ses fils moissonnés, 
Terminant sous le ^er sca jours inlortuoés, 
D'uB père, comme lui, déjà giacé par l'âge. 
Tout a coup réveilla l'atteudrisbante image. 
De mon épouse en pleurs, de mon malheureux flis 
Mon auKHtr consterné croit entendre les cris. ' 

Je cherche autour de moi si quelqu'aml me reste* 

Tous ont péri Poussés d'un désespoir funeste 1 

Tous de nos toits brûlans se sont précipités. 

Je refais seul Des feux les lugubres clarté 

Guidaient mes pas tremblant et ma vue incertaine, 
Lort^qu'aux pieds de Vesta je vois l'affreusç Hélène. 
De ses Grecs irrités redoutant le courroux - 
La hAine des Troyens , la fureur d'un époux * 
Cette vile beauté , pour <|ui la ^aloum ^ 
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Et pœnas t)anaûm , et deserti. conjugîs iras 
Permetuens , Trojae et patriae communisErynnis / 
Abdidcrat sese, alqne aris iuvisa sedebat. 
Exarsêre îgnes animo : subit ira cadentein 
Ulcisci patriam , et sceleratas suraere pœnas. 
Scilicet hœc Sparlam incolumis patriasque Mycenas 
Aspiciet, partoque ibit regioa triumpbo ? [bit, 
Conjugiumque , domumque , patres , nalosque vide- 
Iliadum turbâ et Phrjgiis comitata ministns? 
Occident ferro Priamtis ? Troja arserit igni ? 
Dardauiuin toties sudârit sanguine liltus ? 
Non ita : namque etsi nuUum memorabile nomen 
Femineâ in pœnâ est, nec babet victoria laudemj 
Exstinxisse nefas tamen, et sumpsisse merenlis 
Laudabor pœnas , animumque expiasse juvabit 
Ultricis flammae , et cineres satiâsse meoium. 
Talia jaclabam , et furiatâ mente ferebar, 
Cùm mihi se, non antè oculis tàm clara, videndam 
Obtulit , et purâ per noctem in luce refulsit, 
Aima parens , confessa Deam , qualisque videri 
Cœlicolis et quanta solet ; dextrâque prehensum 
Continuit, roseoque Laec insuper addidit ore : 
Nate , quis indomitas tantus dolor excitât iras ? 
Quid furis ? aut quônam nostrî libi cura recessit ? 
Non priùs aspicies ubi fessum œtate parenlem 
Liqueris Ancbisen ? superet conjuxne Creusa, 
Ascauiusque puer? quos omnes undiquè Grai» 
Circnmerrant acies: et, ni mea cura résistât, 
Jara flamm» tulerint , inimicus et hauserit ensis. 
Non tibi Tjndaridis faciès invîsa Lacaenae , 
Culpatusve Paris; Divûm inclementia, Divûm, 
Has evertit opes, sternilque à culmine Trojaw^ 
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Arma la Ôrèce et Troie, et TEuropc, et l'Asie , 
Se cachait, et, tremblante, à l'ombre des autels , 
Fuyait aux pieds des dieax la fureur des mortels. 
Son odieux aspect réyeiUe ma furie ; 
Je brûle par sa mort de venger ma patrie. 
Quoi ! le sang regorgea sur ces bords malheureux ! 
Priant meurt sous le fer , Ilion dans les feux ! 
Et, flère de nos maux, la détestable Hélène, 
Bans les remparts d'Argos rentrant en souveraine > 
Ira , foulant des fleurs sous ses pas triomphans, 
Eetrouver son palais , ses aïeux , ses enfans! 
Et, d'esclaves troyens en pompe environnée , 
Des trésors d'Ilion marchera couronnée! 
Non ; et , quoique ma gloire en rougisse tout bas , 
Quoiqu'un si lâche exploit déshonore mon bras , 
Du moins de ce fléau j'aurai purgé la terre; 
Son sang paira le sang qu'a coulé cette guerre, 
Satisfera ma rage , et celle des Troyens , 
Et les mânes plaintifs de mes concitoyens. 

Ainsi je m'emportais , lorsque dans la nuit sombre 
Ma mère, dissipant la noire horreur de l'ombre, 
Jeune , brillante , enfin telle que dans les cicux 
Des immortels charmés elle éblouit les yeux , 
Me retient , et me dit de sa bouche de rose : 
« Mon fils, de ces fureurs, eh ! quelle est donc la cause ? 
Est-il temps d'écouter un aveugle courroux? 
Qu'as tu fait des objets de nos soins les plus doux ? 
Qu'as-tu fait de ton père, appesanti par l'âge, 
D'une épouse, d'un flis, entourés de carnage, 
Entourés d'ennemis, et qui, sans mon secours, 
Par la flamme ou le fer auraient fini leurs jours ? 
Non , non , ce ne sont point ces objets de ta haine » 
Mon , ce n'est point Paris, ni Todieuse Hélène, 
C'est le courroux des dieux qui renverse nos murs. 
Viens, je vais dissiper les nuages obscurs , 
Dont sur tes yeux mortels la vapeur répandue 
Cache ce grand spectacle à ta débile vue. 
Ecoute seulement, et, docile à ma voix. 
D'une mère qui t'aime exécute les lois. 
Vois- tu ces longs débris > ces pierres dispersées » 



Aspice : naroque omnein qus iiunti oLaucta tttentx 

Mortales hebetat visus tibi» et humida eîrcum 

Galigat , nubem eripiam : tu ne qua parentis 

Jussa lime , neu praeceptis parère récusa. 

Hic 9 ubi disjectas moles, avulsaque saxis 

Saxa vides y mixtoque undantem pulvere fumoia , 

Neplunus muros magnoque emota tridenti 

Fundamenta quatit, totamque à sedibus urbetn 

Ëruit. Hic Juoo Seaeas ssevissima portas 

Prima tenet ^ sociumque furent à navibus agmen 

Ferro accincla vocat. 

Jam summas arces Trîtoaia , respice , Pallas 

Insedit , nimbe effulgens et Gorgone saevà. 

Ipse pater Danats aiiimos viresque secundas 

SuFficit : ipse Deos iii Dardana suscitât arma. 

Ëripe f nate , fugam , fînemque impone labori. 

Nusquàm abero , et tutum patrîo te Hmine sistam^ 

Dixerat , et spissis noctis se condidit umbris. 
Apparent dir» faciès , iniaiicaqtie Trojae 
Numina magna Oeûm. 

Tùm verô omne mibi yisum considère in ignés 
Ilium , el ex imo verti Neptunia Troja. 
Ac veluti summis anttqtiam in moniibus ornnni 
Cùm ferro accisam crebrisque bipennibus instant 
Ëruere agricole certatim ; illa usquè mioatur. 
Et tremefacta comam coucosso verlice nutat ; 
VulneribiTS donee pauVuthn evicta , supremùm 
Congemuit, traxitque jugis avulsa ruinam. 
DescendO) ac, ducenteDeâ, ilamma intérêt hostes 
Ëxpedior : dant tela locum , flammseque recedunt. 
Ast ubi jam patriœ pervcntum ad iimina sedis , 
Antiquas^pe domoS| çenitor| quem toUere ioallod 



De ce9 liràlantes tours les masses renversées , 
Cette poudre, ces feux ondoyans dans les airs ? 
Là y ]e trideut en maiu^ le puissant dieu des mers^ 
De ]a terre i grands coaps enir*ouvrant les entrailles ^ 
A leur base profonde arrache nps murailles » 
Et dans ses fondemens déracine Ilion. 
Ici tonne en fureur Timplacable Junon : 
Debout, le fer en main , ia ?ois-tu sous ces portés 
Appeler ces soldats ? Vois-ta de ces cohortes 
L'Hellesponi^ grands flots lui Tomir les secours ? 




Jupiter même aux Grec» souffle un feu beUiqui^fix , 
Excite les mortels» et soulève les dieux. 
Fuis; calme un Tain courroux : fuis; c'en est fait, ta mère 
Ta protéger tes pas ^ et te rendre à ton père. » 



Elle dit, et dans Tombrc échappe à mes regards. 
Alors le voile tombe; alors, de toutes parts , 
Je vois des dieux vengeurs la figure effrayante ; 
J'entends tonner les coups de leur main foudroyante i 
Tout tombe : Je crois voir, de son faîte orgueilleux, 
llioo tout entier s'écrouler dans les feux. 
Ainsi contre un vieux pin, qui , du haut des mpataguei, 
Dominait fièrement sur les humbles campagnes, 
Lorsque des bûcherons, réunissant leurs bras, 
De son tronc ébranlé fbnt voler les éclats , 
L'arbre altier, balançant sa tête chanoalante, 
Menace au loin les monts de sa chute pesante : 
Attaqué , mutilé , déchiré lentement, 
Enfin , dans un dernier et long gémissement, 
U épuise sa vie , il tombe, et les collines 
Retentissent du poids de ses vastes ruin«8 t 
Ainsi tombe Ilion ! Je m'éloigne , et Cypris 
Défend au glaive , au feu , d attehter à son flis : 
Le ^er respectueux tombe à sa voix puissante; 
Vevfiftt fUe «'enliiit U flamme obéi9aeilt«« 
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Opiabam prlmum montes , pnmumque petebam ^ 

Abnegat excisa vitam producere Trojâ, 

Ëxiliumquc pati. Vos à , quibus integer aevi 

Sanguis , ait y solidaeque suo stant robore vires ^ 

VoS; agita te fugam. 

Me si cœlicolae voluî&sent ducere vitam , 

Has mihi serrassent sedes : satis una superqne 

Vidimus excidia, et captse superavimiiff urbi. 

Sic ô M positum affati diseedite corpus. 

Ipse manu mortem inveniam : mîserebitur boslU^ 

Ëxuvittsque petet : facilis jactura sepulcri est. 

Jampridem invisus Divis^ et inutilis, annos 

Derooror^ ex quo me Divûm Pater atque hominum 

Fulminis afûavit ventis^ et contigit igui. [Rex 



Talia perstabat memornns , fixusqne manebat. 
Nos contra efTusi lacrjmis^ conjuxque Creusa , 
Ascaniusque , oronisque domus , ne vertere secum 
Cuncta pater , faloque urgenti incumbere vellet. 
Abnegat y inceptoque et sedibus baeret in isdeni. 
Rursùs in arma feror^ mortemque miserrimus opto; 
Nam quod consilium aut quae jam fortuna dabatur ? 
Mené efferre pedem , génitor, te posse relicto 
Sperâsti ? tantunique nefas patrio excîdit ore? 
Si nihil ex tantâ Superis placet urbe relinqui, 
Et sedet hoc animo , perituraeque addere Trojad 
Teque tuosque juvat ; patet isti janiia leto. 
Jamque aderit multo Priami de sanguine Pyrrhus ^ 
Natum ante ora patris; patrem qui obtruncat ad aras. 
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J'arrive enfin , j'arrive au palais paternel ; 

Je.Tole vers mon père : 6 désespoir crael ! 

Mon père ,. qu'avant tout vent sauver ma tendresse» 

Quand je veux au danger dérober sa vieillesse, 

Refuse de survivre à nos communs malheurs, 

Et d'aller dansTexil pro1on(;er ses douleurs! 

<i Vous tous, qui conservez l'ardeur du premier âge, 

Dont le sang, jeune encore, enflamme le courage, 

Me$ chers enfans! fuyez : pour moi , si le Destin 

De ma vie à ce jour n'eat pas marqué la fin , 

Il eût de mes aïeux conservé la demeure : 

La perte d'ilion ordonne qu« je meure ; 

C^est assez d'avoir pu lui survivre une fois. 

Vous, à qui votre sort impose d'autres lois , 

Mes enfans .'saluez ces misérables restes; 

Je saurai, de ma main, trancher ces jours funestes; 

Ou l'ennemi lui-même, une fois, plus humain. 

Daignera par pitié terminer mon destin. 

Qu'importe, après ma mort , où l'on jette ma cendre ? 

Aux enfers dès long-temps mon ombre dut descendre ; 

Depuis long-temps je meurs ; et mes jours odieux 

Sont. à charge à la terre, et maudits par les dieux. 

Depuis que Jupiter, qui dut me mettre en pondre. 

M'a flétri de ses feux , et frappé de sa foudre. » 
Ainsi dans son refus il demeure obstiné. 

Vainement de nos pleurs il est environné ; 

Vainement mon épouse, et mon fils, et moi-même. 

Le conjurons , pour lui , pour sos enfans qu'il aime, 

De ne pas achever de déchirer nos cœurs , 

Et.de n'aggraver pas le poids de nos malheurs : 

Il demeure inflexible. Alors, dans ma furie. 

Je me voue à'ia mort QUe m'importait la vie? 

Quel espoir nie restait dans ce moment d'effroi ? 
«Mon père, m'écriai-je, ah! que veux-tu de moi? 

Moi fuir! moi te quitter! ô pensée exécrable! 

L'as-tu pu commander ce crime abominable? 

. Si d'un peuple proscrit rien ne doit échapper. 
Si, pour que le Destin n'ait plus rien à frapper, 
Tu veux joindre les tiens aux ruines de Troie, 
Attends : voici Pyrrhns qui vient chercher sa proie; 
Pyrrhns, qui fait tomber, sous le glaive cruel, 

l« fito hvi\ ^m\ ilu pérci ç| le pàrci à rau(çl : 

H. 
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Hoc erat , airaa paren» , quôd me per telâ , per igtkêé 
Eripîs , lit mediis hostetn in penetralibus , utqiie 
Ascaniumq"e,patremqueme«m,juxlâ<|UcCr€usaili, 
Alterum io alterius maclatod sanguine cernam ? 
Armai vin, ferte arma : vocat Iuk ultima victos« 
Reddite me Danais, sinite instauraia revisam 
Praelia : nunquàm omnes hodiè moriemur inulti« 

Hîc ferro accîngo rursùs, cljpeoque sinistram 
Insertabam apUns, meque extra tecla ferebam. 
Ecce aiilem complexa pedes in liroine coujux 
Hœrebat, parvumque palri tendebal liiîum. 
Si periturus abis, et nos râpe in omnia tecùm; 
Sin aliquam expertus sumptis spem ponisin armk, 
Haric primùm tutare domura, cui parvn» l^oê, 
Cui pater, et conjiix (^uondam tua dicta relittquôt? 
Talia vociferans, gemitu tecium orane replebat, 
Cùm subilum dictuque orirur mirabile mons4rum. 
Namque, manusinter mœstorumque ora parentum^ 
Eccê levis summo de vertice visus liili 
Fundere lumen apex, tactuque innoxia molli 
Lambere flamma curaas, et circum tempera pascij 
Nos pavidi trepîdare metu, crinemque flagradtem 
Excutere, et sanctos reslinguere fontibus igues. 
At paler Ancbises oculogad aidera l«tus 
Extulit, et cœlum palmas cnm voce tetendit. 
Juppiter omniçotens, precibus si flecteris ullis, 
Aspice nos; boc tanlùm : et, si pietate meremur^ 
Da deindè auxilium, Pater, atque base omnia fiima. 

Vix ca fatus erat senior, subitoque fragore 
Intonuit laeyum; et de coelo lapsa per timbrai 
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Bu méaitre de km rois «uoore dégouttante , 

Bientôt de aotre sans sa main «era fumantfii, 
O ma mère! à Vénus 1 quoi ! ton cruel secours 
De la flamme et du fer n*a donc sauvé mes jours 
Que pour voir, 6 douleur! 6 désespoir eitréme î 
Dans son dernier abri périr tout ce que j'aime, 
Et mon fils, et ma femme, et mon père, grands dieux! 
Dans le sang l'un de l'autre immolés à mes yeux î 
£h bien! dédaignes donc mes prières, mes larmes; 
Je pars : la mort pour moi n'eut jamais tant de charmes. 
Rendez-moi l'ennemi, rendez-moi les combats : 
Tous les Grecs aujourd'hui ne nous survivront pas. 

À ces mots, je saisis , sans espoir de défense. 
D'un bras mon bouclier ^ et de Tautre ma lance. 
Je sortais en fureur de ce séjour de deuil , 
Quand mon épouse en pleurs m'arrête sur le seuil » 
Embràsàe mes genoux, éperdue et treinblàtate, 
Me présente mon fils^ et, d'ttne voix touchante : 
« Cher et cruel époux 1 si tu cours au trépas, 
Me dit-elle . à la mort tratne-nous sur tes pas 1 
Si ton dernier effort peut être encore utile. 
Ah l commence du ttioins par sauver cet asile. 
Que deviendront un père, un enfant précieux» 
Et ton épouse, hélas ! jadis dhère à tes yeux?» 
Ainsi Creuse en pleurs exhalant ses alarmes 
Kemptit l'air de ses cris, me baigne de ses larmes, 
Lorsqu'un soudain prodige épouvante nos cœurs : 
Aux yeux et dans les bras de ses paréos en pleurs» 
Sur la tête d'Ascagne une flamme rayonne. 
Tourne autour de son front en brillante couronne. 
Et d'un léger éclair l'effleurant itiollement, 
Autour de ses cheveux se joue innocemment. 
On s'alarme, on s'empresse, et d'une onde abondante 
On arrose à grands flots sa chevelure ardente; 
On secoue à l'envi ses cheveux allumés, 
Lorsque levant ses yeux, pât l'espoir animés, 
Tendant au ciel ses mains : « Jupiter! dit mon père, 
Si les pleurs quelquefois désarment ta colèfe. 
Lis dans nos cœurs, hélas! et, s'ils sont vertueux, 
Cohflrme, pat pitié, des pt*ésages heureux.» 

Vers sa gauche | à ces mots, éclate le tonnerre) 
Et, des voûtes des cieax s'élançant vers la terre. 
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Stella fdcem ducens muliâ cmn lace cucurrit* 
Illam, summa super labentem culmina tectî. 
Cernimus Idaeâ claram se condere sUvâ. 
Signantemque vias : tùm loDgo limite sulcus 
Dat lucem, et lalè circùm loca sulfure fumant. 

Hic vei 6 victus gcaitor se tollit ad auras^ 
Affaturque Deos, et sanctum sidus adorât. 
Jam jam nulla mora est : sequor, et^ quà ducitîs^ aêr- 
Di patrii, servate domum, servate ncpolem : []sum, 
Vestrum hoc augurium, vestroque in numine Troja 
Cedoequidem; nec^ nate,tibi cornes ire recuso. fest^ 
Dixerat iiJe; et jam per moenia clarior ignis 
Auditur^ propiùsque aestus incendia volvunt. 
Ergo âge, care patcr^ cervici imponere noslrse : 
Ipse suoibo humeris, nec me labor iste gravabit. 
Quô res cumque caden t, unum et commune pericJnni^ 
Una salus ambobus eiit : mibî par vus lulus 
Sit cornes, et longé servet vesligia conjux. 
VoS; famuli, qnae dicam animis advertite vestris. 
Est urbe egressis tumulus, templumque vetustum 
Désertas Cereris, juxtàque antiqua cupressus, 
Rclligione patrum mullos servata per annos : 
Hanc ex di verso sedem veniemus in unam. 
Tu, genitor, cape sacra manu, patriosque Peuates ; 
Me, bello^è tanto digressum et caede recenti^ 
Attreclare nefas, donec me flumine vivo 
Abluero. 

Hœc fatus, laios bumcros subjectaque colla 
Veste super fulvique insternor pelle leonis , 
Succedoqoe oneri : dextnie se parvus liilus 
Implicuit, sequiturque patrem non passibus sequia, 
Poqè subit conjux, Ferimur per opaca locorumj 
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Un fea , qai dans la nuit traîne de longs éclairs» 
Semble 'sur le palais tomber du haut oes airs : 
De là le feu divin , pour nous guider sans doute , 
Vers la forêt d'Ida suit sa brillante route » 
Prolonge dans les airs ses sillons radieux, 
Jette une odeur de soufre , et se perd à nos yeux. 

Mon père, à cet aspect, se lève, et, plein de joie» 
Invoque et Jupiter et Tastre qu'il envoie. 
« Dieux paternels! dit-il, c'en est fait, je me rends; 
Protégez ma famille, et sauvez mes enfans ! 
3'accepte avec transport ce présage céleste. 
Dieux puissans! d'Iiion vous sauverez le reste. 
Viens, mon fils, je te suis.» Il dit : et de plus près 
La flamme cependant menace mon palais , 
Et d'un cours plus rapide avançant vers sa proie, 
En tourbillons fougueux sa fureur se déploie. 
«Eh bien I mon père, au nom de mon amour pour vous. 
Laissez-moi vous porter, ce poids me sera doux : 
Venez , qu'un même sort tous les deux nous rassemble 
Venez, nous périrons, ou nous vivrons ensemble. 
Qu'Iule m'accompagne, et qu'observant mes pas, 
Mon épouse me suive et ne me quitte pas. 
Et vous, qu'un noble zèle attache à votre maître. 
Ecoutez : hors des murs vos yeux verront paraître 
Un coteau d'où s'élève un temple où les mortels 
De Cérès autrefois encensaient les autels; 
Non loin est un cyprès respecté par les âges , 
Et qui de nos aïeux recevait les hommages : 
Là nous nous rendons tous par différons chemins* 
Vous, mon père, prenez nos dieux, nos vases saints; 
Je ne puis y toucher avant que des eaux pures 
Da sang dont je suis teint n'aient lavé les souillures.» 
A ces mots , d'un lion j*étends sur moi la peau , 
Je me courbe , et reçois mon précieux fardeau ; 
Mon fils saisit ma main, et, précédant sa mère. 
Suit à pas inégaux la marche de son père. 
Des lieux les plus obscurs nous traversons l'horreur ; 
Et mot, qui tant de fois avais vu sans terreur. 
Et les bataillons grecs, et le glaive homicide. 
Une ombre m'épouvante, un souffle m'intimide. 
Je n'ose respirer, je tremble au moindre bruit, 
St pour ce que je porte , et pour ce qui jue suit. 
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Et me^ quem dudàm noa alla injecta movebant 
Tela^ neque advérso çlomerati «x agroîoe Graiî^ 
Nunc omnes terrent aurae, sonus excitas omnis 
Suspenfum, et pantercomitiqueonerique timentem. 
Jatnquepropinmiabam portîs, omnemque videbar 
Ëva^isse viain ; subite cùm creber ad aiirei f bram 
Visus adesse pedum sonitus : genitorque per um- 
Frospicien»! Nate, exclamât , luge, nate; propin- 
Ardentes cljpeosatque sra micantia cerno. [quant: 
Hîc mihi ueâcio quod trepido malè numen amicum 
Confusam eriptiit roentem. Namque avia cursu 
Dùm seqiior^ et nota excedo regione viarum^ 
Heu ! misero conjux fatone erepta Creusa 
Subsfitity erravitne via, seu lassa resedit, 
Incertum ; nec post oculis est reddita nostrisj 
Nec priùs amissam respexi^ animumque reflexî, 
Quàm tumulum antiquae Cereris sedemque sactatam 
Yenimus : hSc demùm collectis omnibus una 
Defuity et comités natumque virumqiie fefellit* 
Quem non tocusavi amens faominumque Deorum- 
Aut quid in eversâ vidi crudelius urbe? Tque? 

Ascaniam, Ancfaisenque patrem^ Teucrosque Peua- 
Commeudo sociis^ et curvâ valle recondo : f tts 

Ipse urbem repeto, et cingor fulgentibus armis. 
Stat casus renovare omnes p omnemque reverti 
Per Trojam, et rursùs caput objectare periclis« 
Principio muros, obscuraque limina portœ^ 
Quà greAsom exluleram, repeto; et vestigia retrà 
Observata sequor per noctemi et lumine lustro, 
Horror ubiquè animos, simul ipsa silentia terrent. 
Inde domum, si forte pedemi si forte tulisset^ 
Me ref€r9:traifir»BtP^P9i| et tectum omnç te^ebant. 
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Enfin nous échappons de cette ville en cendre. 
Je me croyais vainqueur, lorsque je crois entendre 
D*un bataillon nombreux les pas précipités; 
Et , dans l'ombre jetant ses yeux épouvantés , 
€t Fuis, cours, fuis! je les vois, je vois briller leurs armes! » 
Dit mon père. A ces mots, qtii doublent mes alarme», 
Je ne sais quel délire égara mes esprits; 
Jlfais, tandis qu'éperdu , tremblant d'être surpris, 
Aux lieux les moins frayés je confiais ma fuite > 
Ma chère épouse, hélas! que je crois à ma suite... 
Sort cruel i est-ce toi qui noujt en séparas? 
Le chemin, trop pénible, arréta-t-il ses pas? 
Ou daos ces noirs sentiers s'est-elle enfin perdue? 
Je neaais ; mais le ciel ne me l'a point rendue: 
Et je ne m'aperçus de ce fatal revers 
Que lorsque, parvenu sur ces coteaux déserts , 
Sous l'antique cyprès j'eus déposé mon père. 
Je cherche mon épouse, et mon fils une mère : 
Seule elle était absente. En ces momens affreux 
Qui n'implorai-je point des hommes et des dieux! 
Mon, Uion en feu, non, cette nuit terrible. 
Pour ce cœur déchiré n'eut rien de plus horrible. 
Aussitôt de mon fils, d'Anchise, de mes dieux. 
Je laisse à mes amis le dépôt précieux; 
De là je cours à Troie, et, couvert de mes armes , 
Revoie dans ses murs affronter les alarmes , 
Braver , percer encore les nombreux bataillons , 
Et des feux dévorans franchir les tourbillons. 
Je me tourne d'abord vers la voûte secrète 
Dont le passage obscur seconda ma retraite; 
Je reviens sur mes pas, et, d'un œil curieux, 
Wes avides regards interrogent ces lieux. 
Partout règne le deuil , partout l'ombre effrayaste» 
Et le silence même ajoute à l'épouvante : 
Je cherche en vain. Grands dieux! si le sort moins crael^ 
Si le ciel l'eût conduite au palais paternel... 
yj revoie. Les Oreca a'e» éuient reodot i^atirea; 



i^i t'ÉNÉièri. 

llicet igûis e Jax summa ad fastigîa ventd 
Voivitnr; exsuperant flammae : furit aestus ad auta^; 
Procedo, et Priami sedes arcemqiie révise. 
Et jam porticibas vacuis Junonis asylo 
Custodes lecli Phœnix et dirus Ulysses 
Praedam asservabant : hùc indiqué Troïa gaza 
Incensis erepta adytis, mensœque Deorum, 
Crateresque auro solidi, captivaque veslis 
Congerilur : pueri et pavidae longo ordine maires 
Stant circiiin. 

Ausus quin etiam voces jactare per umbram^ 
Iraplevi clamore vias, moestusque Creûsani 
Nequicquam ingeminans, ilerùmque iteriimque vo- 
Quaerenlî et tectis urbis sine fine furenti, . [cavi. 
Infelix simulacrum atque ipsias umbra Grenss 
Visa mihi ante oculoS; et nota major imago. 
Obstupui, steteruniquecomœ, et vox faucibus bsesît; 
Tùm sic aflari, et curas bis demere dictis : 
Quid tantùm insano juvat indulgere labori, 
O dulcis conjux? non baec sine numine Divûm 
Eveniunt; nec te hinc comitem asportare Creusam 
Fas, aut ille sinitsuperi regnator Olympi. 
Longa libi exilia, et vastum maris aequor arandum. 
Ad terram Hesperiam venies, ubi Ljdius, arva 
Inter opima virûm, leni fluitagmine Tibris. 
Illic res laetae, regnumque, et regia conjux 
Parta tibi : lacrjmas dilectae pelle Creiis». 
Non ego Mjrmidonum sedes Dolopumve superbafl 
Aspiciam, aut Graiis servitum matribus ibo, 
Dardanis, et divae Veneris nurus : 
Sedme magna Dcûm genitrix bis dellnet oris. 
Jamque vale^ et nati serva comomoisamorem, 
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L^ flamme détorait les toits de mes ancêtres , 

Et de l'embrasement les torrens furieux 

De leur comble enflammé s'élançaient vers les deux. 

Au palais de Priam un f/iible espoir m'appelle ; 

J*y revole, je cours jusqu'à la citadelle : 

Là , dans un long portique où présidait Junon, 

Déjà le vieux Phœnix, et l'horreur d'ilion, 

Ulysse, des vainqueurs garde la riche proie ; 

Là sont accumulés tous les trésors de Troie » 

Et les vases d'or pur, et les tables des dieux, 

Et des pontifs saints les vêtemens pompeux. 

Autour de cet amas de dépouilles captives, 

Se pressent les enfans et les mères plaintives : 

J'y cherche mon épouse; et même, à haute voix, 

Dans l'ombre de la nuit je l'appelle cent fois , 

Et, remplissant les airs de ma voix gémissante , 

Dis et redis le nom de mon épouse absente. 

Tandis que , plein d'amour , a'horreur et de pitié. 

Je vole sur les pas de ma chère moitié , 

Un sceptre s'offre à moi : quelle surprise extrême ! 

C'était elle, c'était ma Creuse elle-même, 

Plus grande que jamais ne la virent mes yeux. 

A l'aspect du fantôme envoyé par les dieux. 

Je frémis, ma voix meurt , et mes cheveux se dressent; 

Mais l'ombre calme ainsi les douleurs qui m'oppressent : 

«Pourquoi t^abandonner à de si vains regrets? 

Reconnais à mon sort les célestes décrets. 

C'en est fait; du Destin la volonté jalouse 

Ve t'a point pour compagne accordé ton épouse. 

Sur une yaslc mer un long exil t'attend. 

Enfin tu parviendras aux rives d'Occident, 

Dans la riche Hespérie, où de ses belles ondes 

Le Tibre baigne en paix des campagnes fécondes : 

Là , satisfait, époux de la fille des rois, 

Un empire puissant fleurira sous tes lois. 

Cher époux 1 sur mon sort c'est en vain que tu pleures; 

Crois-moi : d'un fier vainqueur les superbes demeures 

Ne verront point servir le sang de Dardanus, 

L'épouse d'un héms et la bru de Vénus : 

Mon , la mère des dieux me retient auprès d'elle. 

Adieu donc; dans mon fils demeure-moi fidèle : 

pi sa mère t'aima , qu'il te soit toujours cher» n 

7f If m 
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Exe ubi dicta dédit, lacrjmaatem et mutta voten- 
Dîcere deseruit, tenueaque rec<»»sit in auras, [tem 
Ter conatus ibi collo dare brachia circùm; 
Ter frustra coinprensa manus effugit imago, 
Far Icvibus ventis, volucrique simillima somno. 

Sic demiiin socios, consumplâ nocte, reviso. 
Atque bîc ingenlem comitum affluxisse novoriim 
Invenio admirans numerum, matresque, virosque^ 
CoUectam exilio puhem , miserabile viilgiis. 
Undiqnè convenêre, animis opibusque parati, 
In quascunque velim pelago deducere terras. 

Jamque jugis summâe surgebat Lucifer Idas^ 
Ducebatque diem, Danaique obsessa tenebant 
Limina portarum; nec spesulla dabatur. 
Cessi, et sublato montem geaitore petivi. 
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Elle dit» et soudain s'évanoait dans Tair; 
EUe fuit f et , malgré mes soupirs et mes ] armes , 
D'un entretien si doux elle interrompt les charmes. 
Trois fois j'étends les bras , et , oonune une vapeur , 
Trois fois a disparu le fantôme trompeur. 

Le jour natt : je retourne à ma troupe fidèle » 
Qu'avait encor grossie une foule nouvelle, 
Femmes, enfans, vieillards, restes infortunés » 
Chargés de leurs débris , à l'exil condamnés , 
Aux plus lointains climats, sur les plaines de Tonde , 
Tous prêts d'accompagner ma course vagabonde. 

Déjà l*lda s'éclaire et de l'aftre du jour 

L'étoile du matin annmice le retour; 

Les Grecs de toutes parts ont investi les portes. 

«C'en est fait! m'écriai-je : è destin! tu f'«m portes.» 

Je pars, reprends mon père , et , guidé par les dieux , 

Trauaiporte sur l'Ida oe fardeau lurécieux. 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE DEUXIÈME. 



Ge second livre est communément regardé comme le 
plas beau livre de l'Enéide, Le sujet n'en pouvait être 
ni plus majestueux ni plus touchant : c'est la dernière 
catastrophe d'un des plus grands empires de l'Asie ; ce 
sont les derniers momensdu meilleur et du plus puissant 
des rois; c'est pendant la nuit que se passent ces épou- 
vantables scènes. Les autres livres de l'Enéide ne sont 
que la suite de l'histoire lamentable des Troyens ; ce- 
Ini-ci en présente le moment le plus intéressant. Achille, 
Hector, ne sont plus; mais Pyrrhus remplace Achille» 
Hector revit dans Enée ; c'est le courage et la piété 
tour à tour, l'impétuosité de la rage guerrière , et le cou- 
rage du désespoir. Tantôt l'adresse des pièges militaires; 
les Grecs et les Troyens se méconnaissant dans l'om- 
bre , et combattant contre leur propre parti ; là c'est le 
siège d'une vaste tour» que les assiégés font écrouler et 
précipitent à grand bruit sur les assaillans , écrasés par 
sa chute ; ailleurs on attaque l'antique palais des rois. 
Aux peintures du carnage qui entasse les roourans et le» 
morts dans les places publiques succède le tableau la- 
mentable des palais livrés à la furie des vainqueurs ; 
dans ces sanctuaires augustes d'infortune et de douleur, 
pères, mères , enfans , vieillards, se pres'sent ensemble 
autour du même autel. Un des fils du roi , tombant sous 
le fer de Pyrrhus , souille de son sang les cheveux blancs 
de son malheureux père. Ge père lui-même, armant 
pour venger son fils ses mains glacées par l'âge , mêle 
son sang à celui de cet enfant , aux pieds même de l'au- 
tel consacré par ses mains. Enfin Enée raconte les der- 
niers malheurs de sa famille. Là se montre tout ce que 
le courage et la tendresse ont de plus touchant et de plus 
auguste. Un vieillard vénérable , ne pouvant s'arracher 
au séjour de ses pères, est rèsoli;^ 4e m^hf 9es cendres 



REMARQUES. 177 

à celles de sa patrie; son fils le menaçant d*allef affron- 
ter de nouveau tous les traits des Grecs s'il ne se rend à 
ses instances. Ses prières , d'accord avec les présaees de» 
dieux, déterminent enfin son père; sa piété filiale, de- 
Tenue si fameuse , se charmant de ce poids Ténérable ; 
son épouse égarée dans la précipitation de sa fuite; 
poursuivi par l'ennemi , il hâte ses pas pour leur dérober 
son père ; le désir de retrouver son épouse le rejette dan» 
le sein de la ville enflammée , et lui donne lieu de pein- 
dre les dernières scènes de cette horrible catastrophe; 
Troie devenue la proie des vainqueurs , et son antique 
magnificence devenue leur butin ; les prisonniers , mè- 
res, femmes et enfans, rangés par file , et attendant que 
le sort décide auquel de leurs vainqueurs ils vont tom- 
ber en partage. Tels sont les grands tableaux que pré- 
sente ce second livre. C'est le plus beau des sujets tracé 
par le plus beau des poètes. 

Infandum , regîna , jubé». 

Tout ce début d'Enée est plein de noblesse et de sen- 
sibilité. Il raconte des malheurs dont il fut témoin et 
victime ; des maux qui auraient arraché des larmes aux 
plus cruels ennemis des Troyens. Bien ne pouvait mieux 
commander l'attention ni exercer la curiosité. Le mot 
miles n'est pas inutile à la force de l'expression : non 
seulement les héros, mais la soldatesque elle-même» 
ordinairement plus insensible , aurait donné au récit de 
tant de maux des larmes involontaires. Cette fable d'un 
cheval de bois, bâti par les Grecs, et rempli de leur» 
soldats, était une vieille tradition populaire ,' faite pour 
amuser les enfanset les vieilles femmes. Quelle noblesse I 

3uel intérêt! quelle vraisemblance a sa lui donner l'art 
u poète 1 Pour mieux motiver la crédulité , d'ailleurs si 
naturelle aux peuples demi-civilisés , il emploie avec 
adresse la superstition des présages et l'autorité des pro- 
diges : tel est le récit de la mort de Laocoon , double** 
ment admirable, et parce qu'il est écrit d'une manière 
sublime, et parce que ce châtiment de Laocoon reod 
plus vraisemblable 1 introduction deliifai|ieosemachioQ 
4ans les t^vrailjes ^ç J^çie, 

J5, 
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Nos abU^rpc ratî, et T«nto petiisse Mycena». 
"Eigo oninis longo sol vit se Teucria luclu : 

Deu\ sentimens pleins de vérité animent ce tabican 
de» Tioyens persuadés du départ des Grecs, et sortant 
en foule de leurs aiuv-ailles ; l'un , c'est la j(jie d*être en- 
fio déliviés des horreurs d'un lung siège, et Tautre la 
curiuKLté si naturelle devoir, de paicouiirles lieux aban- 
donnés par les Grecs. Cette seule idée fournirait à un 
poète luédîdcre une foule de vers. Virgile a été plus so- 
bre de détailt»; mais aucun trait important ne manque 
k cette peinture rapide de la situation de la flotte : celle 
du camp surtout, U tente du terrible Achille, n'y sont 
point oubliées. Il n'y a pas moins de vérité dans la pein- 
ture des sentimens differens qui partagent les Troyens 
à I9 vue du cheval funeste qui recèle leurs ennemis. Une 
variété singulière distingue les ezpresaions par lesquelles 
le poète le représente. 

Fracti bcUo, fatisque repuisi, 
Doctores Danaum , tôt jam iabentibus aoniv, 
Inirtar moDtisequum, divina Pailadis arte, 
^dificaot , sectaque intezant abiete ooatas : 
Votum pro reditu simolaot : ea faroa vagatur. 
Hue deleota virùm sortiti corpora furtiin 
looluduDt cseco iateri , penitusqae cavernas 
Ingentes, uterumque, armato milite compleot. 
Mais il faut remarquer que cette fécondité d'ezpres- 

aioDs ne nuit point à la rapidité du récit; et il y a là 

abondance sans prolitité. 

Timeo Daoaoset dona fercntes. 

Ce Ters est passé en proverbe , et les applicatioos en 
soDt fréquentes. M. de Voltaire Ta imité ainsi : 

Les dons d'un ennemi leur semblaient trop à craindre. 

On ne peut rien ajouter à la force , à l'harmonie ^ à la 
vérité des vers par lesquels Virgile peint la lance de Lao- 
coon enfoncée dans les flancs du cheval. J'indique ici 
ce qaî est remarquable, soit comme harmonie > soit 
comme énergie » soit comme vérité , dans l'image 1 

Sic fatas, validU ing§nWn virifoui hastam 
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In latus ioqae feri curvam compagibus Blium 
GoQtorsit : sietit illa tremens nteroque recusso 
însonuere cavœ gemiiumque dedere eavernœ. 

Ce deraier vers surtout est admirable, par la répétitioa 
d'utie lettre cuaimunénient cuo^acrée à peindre les cho- 
ses lugubres- Virgile a souvent usé avec un art infini de 
ces consonnanccs et de l'opposition expressive des mê- 
mes voyelles : 11 faut remarquer seulement que, le nom- 
bre de ces lettres étant borné , ces consounanoes pei- 
gnent >ouvent des efFjrts fort différens. Ainsi , dans le 
vers d'une des églogues , 

Mollia luteola pingit vaccinia ealtlia. 

c'est Taimabie assortiment de différentes fleuri que le 
poète a voulu exprimer. Dans cet autre vers, 

Ûmnia tub me^na Ubentia flumina terra, 

c'est le bruit mouotone des fleuves qui coulent et s'épan- 
chent sons les voûtes de la terre. On pourrait citer une 
infinité d'exemples de ce genre qui prouvent à la fois 
combien Virgile cherche avec soin ces imitations par 
les sons , et combien les élémens de cette harmonie sont 
bornés. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'aucun poété, 
sans en excepter Homère, n'a autant multiplié tes imi- 
tations musicales que Virgile ; et je ne puis être de l'avis 
de M. Ueyne, excellent commentateur de Virgile , qui 
prétend que c'est dans la chaleur de la composition , et 
par hasard, que ces effets se rencontrent sous la plume 
de Virgile Gela me rappelle la réponse d*un homme 
d'esprit à quelqu'un qui voulait mettre une action très- 
belle sur le compte du hasard : « Gela peut être , dit-il ; 
mais il n'y a que des gens d'esprit qui rencontrent de 
ces basards-ià. » 

Trojaque , nunc stares ; Priamique arx alta, maoeres. 

On a remarqué avec raison la beauté de •ette apos- 
trophe, fort différente de celles que prodiguent les jeu- 
nes poètes, qui refroidissent toujours le vers, lorsqu'elles 
ne réchauffent pas.Gelle-ci rappelle ces beaux vers si tou- 
chaos d'Andromaque : ' 

Pion I noua n'capérons plus de voua revoir encor. 
Sacré* murs f que n'a pu conserver mon Hector» 
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Ecce nianns ju^enein interea post terea revinctam 
Pastores magoo ad regem clamare trahebant 
Dardanidae ; qui se ignotum venicntibus ultro , 
Hoc ipsam ut strucret , Trojamquc aperiret Âchivis, 
O'btulerat, fidens animi, atque ia utrumque paratus , 
Sea versarc dolos, seu certae occambere morti. 

Cet épisode de Sinon est justemeDt admiré pour l'ar- 
tifice de la composition. D'abord il faut remarquer que 
c'est le roi qui l'interroge ; mais ce sont les impressions 
produites par ses discours sur le peuple qui doivent dé- 
cider de son sort : aussi emploie-t-il les sermens, genre 
d'éloquence qui s'empare le plus sûrement de la multi- 
tude; car un grand nombre de sentimens gagnent plus 
facilement les hommes en masse que les hommes isolés : 
de ce nombre sont la joie et la pitié. Il n'est pas moins 
▼rai, et cela est trop prouvé par l'expérience, qu'il est 
plus aisé de tromper une nombreuse foule qu'ua seul 
homme d'un sens droit : Sinon n'eût pas trompé un agent 
de police; mais la populace aurait été sa dupe. Le recueil 
des harangues qui nous ont gouvernés depuis quelques 
années suffirait pour prouver quel médiocre fcaôs d'élo- 
quence il faut faire pour séduire la multitude. Cependant 
le discours de Sinon est remarquable par plus d'un arti- 
fice , SCS exclamations sur son malheureux sort , sur la 
haine des Grecs qu'il est forcé de fuir, et enfin par le 
désespoir qu'il afi'ecte de ne pouvoir désarmer la colère 
des Troyens. La pitié une fois excitée , il se pare d'une 
feinte franchise en «'avouant pour Grec ; et, d'un air de 
magnanimilé, en assurant que la fortune a pu faire de 
lui un malheureux , mais qu'elle n'en fera pas un impos* 
tcur ; il se dit le parent , le protégé de l'homme que les 
Troyens détestaient le plus , et l'on sait que les ruses d'U- 
lysse leur avaient été plus fatales que la valeur même 
d'Achille, C'était un titre à leur amitié que d'être haï 
d'Ulysse^ Ayant excité la curiosité et l'intérêt, il s'in- 
terrompt avec adresse, et fait désirer plus vivement ce 
qu'il paraît refuser, U continuation de son récit et l'his- 
toire de ses malheurs. Son malheur est celui de tous qui 
émeut le plus sûrement les cœurs : c'est l'oppression et 
la pgrpécufioQ, Toutes le» ame^appartlenQOlit à rhommQ 
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persécot^ : D'estrelTet natuFcl de ce gentiment de {nstice» 
ae liberté 9 qai règne impérieusemeQt dans les cœars* 
Victime dévouée à la baiae d'Ulysse et à la lâche com- 
plaisance de Galchas y il a fui les aatels et les couteaux 
déjà levés sur lui. 

Hic aliud majus miseris multoc^ue tremendum 
Objicitur magis. 

Cette peinture de Laocoon et de ses deux eofans étouf^ 
fès et dévorés par deux serpens monstrueux est juste- 
ment fameuse : expressions énergiques , images vives y 
harmonie imitative ^ tout y est réuni. Je ferai remarquer 
lescoupessavantes employées dans plusieurs de ces vers. 

Tranqnilla per aita. 

Cette circonstance est choisie avec goût. Ces serpens 
voyageant sur une mer orageuse, ne feraient point d'ef- 
fet; le calme profond fait mieux ressortir les mouvemeqs 
de leur marche terrible : ce qe sont plus Içs ilôts, ce 
sont eux«mCmes qui frappent* 

Horrescp refcrens* 

Ces mots font un bel effet ; ce qu'on raconte avec ef- 
froi produit plus sûrement l'effroi. 

Ineumbunt pelago. 
i Cette expression est pleine de force. 

' Peclora quorum inter fluctus arrecta jubaeque ^ 

' SanguineaD exsuperant undas; pars estera pontam 

' Pone legit, sinuantque immerua volum'me ierga» < 

I La variété de ces coupes , dont pas une ne ressemble 

I à une autre, est d'une grande beauté ; la première sur- 

I tout exprime parfaitement les cous des serpens domi- 

I nant sur les eaux, et redressés dans l'air. Immensa voiU' 

j mine terga rappelle ces beaux vers de Racine : 

I Indomptable taureau, dragon impétueux, 

I Sa croupe se recourbe eu replis tortueux. 

I Ces yeux remplis de sang et de feu , la. vibration rapide 

i ^e leurs |augue| sifflantes , sont des images terrihle?* 
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ftpirisque lisant ingentibut ; et )ain 
Bis médium ampiexi. 

G*e8t avec un goût inliBi que la phrase s'arrête au mot 
Ingentibus , dont la longueur exprime parfaitement celle 
des replis qui ceignent Laqpoon ; elle l'est encore mieux 
par les vers suiTan&. Déjà Jes rerpens l'ont entouoé deux 
ibis par le milieu du corps , deux fois par son cou , et 
cependant leurs têtes s'élèvent aa-dessiis de la sienne; 
ce malheureux lutte contre ces effroyables noeuds, tout 
couvert de leur sang et du poison de ces monstres. Ima- 
ges terribles l Le mot vittas ajoute à la beauté de la peîn- 
tnre : ce n'est point une victime ordinaire , c'est un prê- 
tre des dieux que les serpens dévorent: et les bandelet- 
tes, symbole de sa dignité sacrée » ne le«r en imposent 
pas. La comparaison de ses cris avec les mugisseiueng 
4'an taureau qui s'enfuit , blessé au pied des autels , n'a 
rien de bien ingénieux ; mais rien n'égale la hardiesse 
du mot eoceussit securim , a secoué la hache , qui exprime 
si bien le mouvement de tête de la victime irappée de 
la hache. 

L'épîthète mceriam est aussi parfaitement choisie. Ce 
morceau était un des plus difficiles à traduire , parce que 
U poésie descriptive est celle pour laquelle notre langue, 
dénuée de longues et de brèves , a 1« moins de ressources. 

A l'époque où Virgile composa ces vers , on ne con- 
naissait pas encore à Rome le fameux groupe de Laoçoon 
et de ses fils dévorés par des serpens. Ainsi le poète a 
précédé le sculpteur; mais c'est ici surtout qu'il faut 
remieiquer le différence qui existe entre la sculpture , la 
peintn» et la poésie : le* deux premières ne peuvent 
.peindre qu'un moment, la poésie peint plusieurs mo- 
ipens successif. Ainsi Virgile nous montre les serpens 
partant de Ténédos, voyageant sur les eaux, abgixiant 
çpsemble ^u rivage , saisissant d'abord les deux fils de 
Laocoon ; leur père volant à leur secours , lui-même saisi 

i}ar ces monstres, et les tourmens affreux produits pai 
eurs morsures. Le sculpteur n'a pu peindre que le mo- 
ment où les fils et le père sont en même temps la proie 
des serpens. En supposant que Virgile ait servi dans quel- 
que! dèt$iiis 4e ûioaèle 9u sculpteur^ U'en eçt ^uel^uei« 
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poète. Ainiti Virgile , après avoir fait replier deux fols les 
serpcDS autour de la lalile et du cou de Laocoon , peint 
Içur tête s'élevant au-dessus de la sienne ; ce qui , dans 
la sculpture, aurait présenté à l'œil des pointes désagréa- 
bles, et Taurait mal à propos distrait de l'ensemble de 
ce bloc magnifique. Yirgile a bien pu faire sortir de 1» 
bouche du grand prêtre des ciis épouvantables , et sem- 
blables au mugissement d'un taureau frappé delà hache; 
mais cette idée ne pouvait convenir au sculpteur, qui 
n'aurait pu exprimer ses cris qu'en 6tant au visage da 
pontife le caractère de calme et de dignité qui dans ce 
groupe est le premier objet de l'admiration des connais- 
Neurs. Maib supposons le sculpteur méditant cet admira- 
ble ouvrage : « Je veux , se sera-t-il dit , mettre dans ma 
composition toute la variété et toute l'expression dont le 
sujet est susceptible ; je veux que les deux enfans soient 
de deux âges diiférens , et que la différence des âges pfo- 
duise celle de l'expression ; je veux mettre sur le visage 
du père , et le caractère de la souffrance , et celai de la 
pitié paternelle, sa douleur n'est point celle d'un homme 
ordinaire ; je veux que ses traits soient altérés et non dé* 
formés par la douleur, et que la dignité du pontife se 
montre encore dans l'homme souffrant. • Toutes cet 
conceptions se trouvant en effet danscegroupe inimita* 
ble. Joignons à cela le jeu des nerfs , des muscles , moin» 
ressenti dans le corps plus faible et plus délicat des en- 
fans, et pins prononcé dans celui du père, tant d'autres 
beautés réunies dans le marbre vivant on plutôt mou- 
rant, selon la sublime expression de Sadolet, veros saxo 
morienie dotores, et bénissons à jamais le hasard heureux 

3ui a fait découvrir ce beau monument dans une fouille 
es bains de Titus. 

Divldimus rouros, et mœnia pandimus urbis, etc. 

Ces vers où Virgile peint l'entrée de la fatale machine 
sont un des plus beaux passages de ce livre. Il a mis en 
contraste avec beaucoup d'art l'efiVoi de ce moment ter* 
Xibh avec la joie et l'empressement «Teu^e des TroTeof 
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traTailf&tit eux-mêmes à leur perte ; et, ce qui est ohcote 
d'un plus grand effet, avec l'ingénuité confiante des 
jeunes garçons et des jeunes filles qui, aidant à ce tra^ 
Yail funeste, se plaisent à saisir la corde qui traîne le 
monstre , se font un sujet d'allégresse de ce qui zzi^nace 
leurTitlc, le palais de leur roi et leurs propres /oyers, 
fêtent à l'cnvi leur ruine , et cbantent , pour ainsi dire, 
leur cantique de mort, 

O patria ! o divùm domus Ilium I et inclyta bclio 
Mœnia Dardanidûm 1 

Cette apostrophe est belle et touchante; cette figare 
fait toujours on grand effet dans Virgile, parce qu'il ne 
la prodigue pas. C'est avec la même sensibilité que les 
tribus des Hébreux, dans un choeur d'£sther, modèle de 
la poésie lyrique , s'écriaient : 

O rives du Jourdain 1 ô champs aimés des cieoz! 
Sacrés monts ! fertiles vallées 1 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées f 

11 faut observer aux jeunes poètes que , pbis les figa- 
res sont brillantes , plus il faut en user avec sobriété ; l'a- 
postrophe doit toujours s'annoncer comme rexpression 
d'une émotion vive et l'élan d'une ame fortement af- 
fectée. 

Qnater ipso in limine portae 
Substitit , atqoe utero sonitum quater arma dedêre. 

Bien n'est plus pathétique et plus naturel à la fois que 
ces souvenirs des avertissemens inutiles des malheurs 
dont l'admission de la fatale machine menaçait les 
Troyens. 

Il n'y a point de malheureux dont la pensée , par un 
instinct invincible , ne revienne vers les circonstances et 
les pronostics qui ont précédé et présagé son désastre : 
le regret de n'avoir pas profité ajoute encore au malheur. 
C'est toujours dans une grande connaissance du cœur 
bumain que Virgile puise ses plus grandes beautés. Des 
deux présages imarqués par le poète, le premier est 
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peut-être le ptos frappant; qaatre fois près d'eûtrer» le 
eoloase homicide s'arrête toot à coup Sur le seuil mêin^ 
des portes de la Tille qu'il menace. 

Ycrtitur interea cœlum , et rùit oceano nonù, 
lovolvens ambra magna tcrramque polumque ^ 
Myrmidonumque dulos. 

Ces vers sont beaux d'images 9 d'harmonie ; le mouch' 
syllabe qui termine le premier est un d^s artifices» dont 
Virgile s'est servi quelquefois beureusemeul; pouv. mac* 

âuer à l'oreille la chute subite d'uu objet quQlQonqud^ 
)a lit dans le premier livre : 

Insequitur cumule praeruptus aqnae raons. 

Dans le cinquième : Procumhit humi ùoi. 

On doit remarquer la belle consonnance à'umbra nm- 

gna , si propre à exprimer le voile immense que jettes lu 

nuit sur l'univers. 

Per arnica silentia lunae» 

Cette expression est d'une hardiesse remarquable» »i 
elle signifie , comme je le crois , que ia lune favorisait 
les Grecs de son absence. En efiPet, sa présence les au- 
rait trahis : on peut donc dire poétiquement que son ab- 
sence leur garde le secret : c'est sans doute ce que Vir- 
gile veut exprimer. 

Laxat claustra Sinon : 

Le mot claustra est encore un exemple de fa variété 
infinie d'expressions que Virgile a employées à représen- 
ter ce que nous appelons le cheval de bois. 

L'énumération des guerriers qui sortent des flancs di« 
cheval se termine ingénieusement parle nom de celui 
qui l'avait fabriqué : 

Et ipse doli fabricator Elpeusu . 

Tempus erat quo prima quies moitalibua^^ria • 
Incipit,etc. . ' 

Ces vers même» «ont plrâis d'élé^]9«Q ^t de doacéùr$ 
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maitf 1^4|>|>4rikioD d'Hector à £oée est, loutf |»iMietif4 
rdpporU^ duoe admirable beaulé. 'Vîtgile, pu la Da<* 
tare de soo sujet, ne pouvant offrir œ héros vivaot, 
comme '••■"' 



que 
nous 




tel qu'il était dans les juurs de sa gluire : contraste qui 
console de l'état horrible où le réduisit l'impitoyable 
Achille. 

" Snèe, liott encore înstrliît de ce qui se passe dans 
Traie, detr«nue la proie deS Grecs, ne pouvait l'être 
d^ape manière plus hjrte et plus frappante que par Tap- 
parition de celui qui Tavail le plus courageusement dé- 
fendue : par ee récit le lecteur est déjà transporté au mi- 
lieu de Troie eu flammes* 

-. Cet épisode toachilnt influe sur le i>este du pohthe par 
Tordre qu'Hector donne à Enée de chercher Un nouvel 
empire au-delà des mers : jamais composition poétique 
ne fut plus belle et plus satahte. 

QuUmquaia sooreta parentls 
Âochis» domus, arboribosque obtecta receislt* 

L'éloigricmeot de là maison d*Anchi«e, reléguée dan$ 
«tt bois, élah néce»sâirfe pour justifier Éoée ae n'être 
pas déjà réuni aux défenseurs de Trolë. 

In sejetem velutî quum flamma fnrentihus Austria 
. InckiU* 

La beauté des j^ages et de rharmonie imîtative refi<» 
dent cette comparaison admirable* On entend et la 
cotirse rapide de la flaqome, et celle du torrent qui te 
(Précipite, grossi des ruines de tout ce qu'il riencdntie. 
L'image du beiger épouvanté , prêtant du haut du ro- 
cher une oreille Mfenltivè ati bruit dont il ignore la cause, 
est d'une extrêmi: bfanté. Mais ici se piéseule une ob- 
jeclion^et ^ demande la pé^hiistibn dé tontt r comment 
et par qui elle n^e fut faite pour la première fols. J'éïaia 

* f e^ney «9 i^;^4t^M9 *l Yataii* jwe p«wà kienowip 



ée hrf Hre àe suite la traduction da deaxième et da gua- 
trtèm«) litre de l'Enéide : ce que ]e fis. Sa critique epar*^ 
gna les deux ou trois premières comparaisons qui se trou- 
Tcnt dans le récit d'Ënée; mais, lorsque arriva ceL|e où 
ce héros compare la superbe Troie , tombant du faîte 
des erandeqrs, à celle. d'un arbre antique attaqué par 
les coups redoublés des bûcherons, succqpjbaat enott^ 
et couvrant la montagne de sa ruine immense, il m'ar- 
rêta et me dit avec humeor s < Mais , monsieur , est -il 
convenable qn*£née emploie dans son récit des coa|p^7 
raisons qui ne con viennetit que dans la bouche du poète 1» 
^ lai répondis qu'Enée était né dans l'orient, quiç lec 
orientaux aiment tout ce qui est figuré,, les allégorie» «t; 
les comparaisons ; fajovital : « ITn de nop plut grandv 
poètes a fait dire à Henri IV, en pî^rUn^ de 1^ xm^f Ai 
Joyeuse : » 

Telle une tendre fleur qu'un vattn voit éetore 
Des baisers du Zépbire et des pleufs de 1* Aurore 9 
Brille un œomeqt an;c jpettS , et tombe avant le tempf 
Sous le tranchant du fer ou foua l'efifort dea vestf f 

Un sourire embarrassé fut sa réponse. 

Ecce autem tells Panthnit* 

Cette rencontre de Panthus est, ponr plut â*nne mf^ 
son, très-ingénieusement imaginée. Tout la rend inté-^ 
rêvante ; il est prêtre d'ApoUon ; il porte d'une uaia letf 
symboles de* my8tèr<}8S4ÇFé» et tes dieux vainoui; dtf 
1 autre il conduit son petit-fîlt* G'eit une manière hM« 
reuse de présenter au lecteur l'image de Troie livrée à 
la flamme et au fer : rien de plut animé » de plu^ éner- 
gique et de plus touchant que la description que Virgile 
en a mise dans la bouche de ce personnage ^ugfifte* 
M. de Voltaire en a fait une belle imitation dans la tra« 
gidie d« /'OrpAf/m <^ /<! ain^. 

lureoitqve Ooreobut. ' ) • 

G^est avec beaucoup de goût que Virgile 9 9)î| n^ 
HPintirc 4e c^xix <)u| ^aivent ^néts le jeqno Corébei 
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«mant àe Cassandre : cela prépare la scène toachante 

où c«t amant se précipite au milieu dea Grecs pour leur 

arracher son amante. 

Quos ubi confertos audere io pr«lîa Tidi , 

Ce discours d'Enée est Texpression la plus vive du 
déiespoir courageux : le rers qui le termine 

Una salus victis nuUam sperare salutem , 

a été souTcnt traduit ou imité ; il est d'une grande Té- 
rite : se battre en désespéré est passé en proverbe. La 
comparaison qu'il fait a quelque chose d'énergique et de 
sombre qui convient à la situation du héros et des bra- 
Tes qui le suivent; ce sont des loups furieux qui s'élan- 
cent au milieu d'une ombre épaisse, pressés par la rage 
d'une faim dévorante « et, ce qui est plus pressant en< 
core que leurs propres besoins , par les besoins de leura 
petits. On aime à rencontrer cette expression énergique 
de l'instinct paternel : dans une description de la fureur 
gueicri^e* elle plaît par le contraste. 

Nos atra cava circumTolat nmbra. 

Toilà encore une de ces consonnanccs qui ajoutent 
infiniment à la force de l'expression. Observons que la 
première partie du récit du sac de Troie est dans la bou- 
che d'Hector, la seconde dans celle du père d'Apollon, 
et le reste dans celle d'Énée : de là naît la variété si né- 
cessaire dans un long récit. 

PInrima perque vias sternuntur înertia passim 
Gorpora, perque domos, et reiligiosa dcorum 
Limîna. 

Il y a ici une belle gradation ; les morts qui jonchent 
les mes sont moins touchansque ceux qui périssent dans 
leurs maisons , et moins encore que ceux qui sont immo- 
lés dans les temples où ils ont cherché un asile. Corneille, 
dfai^ ce téç\^ çe^Cfpna^ q\u contient p^ut-êtrç les plu4 
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be&nz ren qni existent dans notrelangde) parftit s'être 
souTenu de ce passage de Virgile. 

Les uns assassinés dans les places publiques, 
Les autres dan^ le sein de leurs dieux domestiques* 

Ce dernier vers renferme lui seul les deux deroiëres 
parties de la gradation que j'ai remarquée dans ceux de 
Virgile. 

Et plnrima mortis imago. 

Ce trait est beau, parce que, dans une mjêlée, ce qu'il 
y a de plus affreux, c'est cette horrible variété de morts 
et de blessures qui distinguent les malheureuses victimes 
de la guerre. 

Primus se , Danaftm magna comitante caterva . 

Les peintures générales du massacre ne pouvaient 
suffire au tableau de cette désastreuse nuit ; il a fallu dé- 
crire des engagemens particuliers. La rencontre et la 
méprise d'Ândrogée , qui prend les Troyens pour des 
Grecs , est ingénieusement imaginée , ainsi que le stra- 
tagème qu'emploient les premiers en se revêtant des 
armes des Grecs tombés sous leurs premiers efforts; 
d'autant que le déguisement lui-même, par une nou- 
Yelle méprise très-naturelle , produira par la suite une 
Aventure fort tragique et fort touchante. 

Improvisum aspris. velnti qui seotibns an|i^em 
Pressit humi nitens , trepidusque repente refugit 
Attollentem iras, et caerula colla tumentem : 

L'idée de cette comparaison, quoique belle, l'est 
moins que l'exécution, surtout sons le rapport de cette 
harmonie imitative, si admirable dans Virgile, et si mé- 
connue. Il n'y a personne qui ne sente la beauté de la 
différence des sons qui existe entre les deux moitiés de 
ce vers : 

Pressit humi nitens trepidasqae repente refugit, 

dont l'une, par le mot niteni^ exprime si bien le pied du 
froyagjsur appuyé sur le serpent, et l'autre » par des dae- 
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▼ers suivant est encore ^im$ Adwf ir^bk s 

Jitoilenimn icM, •! c<rruU e«iU<^ HMMtnteaii t 

Att Reu de dire, coHitne tout le rtian'àt eût pu h faire, 
«# dnêêomt «H ^«i^rdiicst l« poàl« dit , avec u«e bardieise 
qui D'est ndmnwibte que dâps m UpgM ou dans celle* 
qui s'en rapprochent , dressant sa colère, L'éteqdiie 4tt 
iDOt attoilenicm semble déplo^rle serpent dans toute sa 
longueur, 

Ecce trah^baiu,r passis Priameîa virgo 

Grinibus a templo C^issaudra adytisque tlfinert^. 

On ne peut en moins de vers tracer un pins to«icbAQt 
tableau ; quiconque a du goût sent quelle harmonie mé- 
lancolique résulte de ces mots : ccee irahebatur. Dans 
tout le reiite^ pas une expi'ession qtf! ne concoure h l*e£fet. 




toajo«i#s par 

cbtite; eth cit èrracbêe non setileifient au temple, mais 
«u sanctuaire et la diWnité môtfiedoftt elle est là ptê^ 
tresse; efle lie peut, dans cet horrible état, letet vera 
le ciel que pes yeut , car ses faibles mains sont chargées 
de chaînes. La répétition du Anot lamhia est d'un bel 
eÛet; la douleur et le désespoir du jedoe Gorèbe , à qcA 
sa main est destinée , ont été adroitement préparés , 
comme nooi rarods td dans le» rers précédées. 

Apparent; prîùiîclypeos metitifaque tela 
Agnoscunt^ atque ora sono discordia signant. 

On ne peut exprimer plnâ élégamment l'artifice dç 
ces armes empruntées, et la diflerence de langage qui 
trahit les Troyens. La suite de cette description est pleine 
de détails <^i ajoutent h Tiftlérêt ; c'est Cor^be qui suc- 
combe le premier, cela est naturel; combattant poursil 
maitreftse , il a droit d'être ià première victime , car l'a* 
liiour ne calcule point le danger ; il meurt au pied de l'a»- 
tel doat aon amunte est prétre«set Oa doooe en^uilQ d«||i 
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mgrets à la probité tt à la terto imtnôlées dan» \9^ per- 

*^ tonne de Rliipée, à ^ dlort d'Hypania et de Dytuas^ 
tuétf par leurs propres concitoyens; enfin Pantbus es^ 

m D^al protégé par sa piété et par les otnemens d'un prêtrq 
d'Apollon. Tout ce choix aamifdbte et tarie ide circons- 
tances ajoute à la perfection du tableau. Cependant 
Bnée avait à s'etcoter d'afoir éefaappé à ce massacre ; il 
^ ne faut pas cpre son coorage soft soupçonné : anssi fir« 
gile met à propos dans sa bouche cette belle dpDS« 
trpphe : 

Iliaci Ginotea, et llainiM eitienia RNortini ^ 
Tester» in occaaa fvairo | oec %tàm nec allaa 
,1 • Y i ta fisse Ticei DaoaClffl ; et , si fat a faiaaeiit 
Utcqderem, meroisse mano. 

Virgile ne pouvait faire jurer finée par rien de plu9 
^ saint et de plus toychant qu6 les cendres d'ilion ef 1q9 
dernières flammes qui dé votent ses habitans. Ce n'e^i 
. pas non plus sans intention (|u'il fait dire à son héro^ 
qu'il s'arrache à ce combat avep un vieillard et ui| 
Troyen blessé par Ulysse ^ c'est asâez dirç que s^ défen9j9 
était impossible. 

Protînat ad sedes Priami clamoiB vocati. 

* Dans cette admirable pqinture de la dernière nqi^dtf 

* Troie, l'intérêt est toujours croissant. Nous avona p^r 
couru les scènes de carnage dont cette malheurituff 

^ ville est le théâtre ; maia c'est le palaiji du roi qui devient 
maintenant l'objet de tous les efforts des MÀêgeans ef 
des assiégés. Là réside ce que Troie a de plus touchant 
et de plus auguste, un monarque également intéressant 
et par son âge, et par ses vertus , et par sa longue Infor- 

^ tune ; autour de lui se sont assemblés les restes d'i|ne 
famille k moitié moissonnée par Achille ; c'est le sanc- 
tuaire de toutes les douleurs et de toutes les vertus* 
Aussi le ton du poète semble-t-U croître dlntérét, de 
Ibrce et de chaleur, pour peindre ces intévsuans tabléânx 
dea grandeurs bnmainea précipitéei. 

Toute cette peinture de f aasaot Krré mi palAli di 
PrUnD cft pkiae de f erfc » de repîditéet de patliéll^el 



m 
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ce ^*on y remarque de plus touchant , c'est le désespoir 
deà Troyens, qui, au défaut d'autres armes, se défeo- 
dent avec les combles mêmei et les débris du palais et 
l'oulent sur renneroî ces poutres, dorées , moaumeos d« 
Taotique magnificence de leurs ancêtres. 

Limen erat, osecaeqne fores, et prevlus usns 
Tectorum inter se Priami , postesqae lelicti 
A tergo , etc. 

C'est dans les plus petits détails qu'on reconnatt son- 
vent le mieux le grand talent de Virgile; Il avait à expri- 
mer une fausse porte, ou passage de communication 
entre les différeas appartemens du palais : cela a peu 
d mté;t-êt ; mais» si c'est par cette porte et par ce passage 
^^e , dans des temps plus heureux , Andromaque , sans 

détaj 




que 

chéri des enfnns, le plus grand et le plus heureux dea 
rois, et le souvenir attendrissant de cette grandeur éva- 
nouie. La peinture de la tour renversée sur les ennemta 
n'est pas moins admirable; la facilité qu'avaient les 
Troyens de voir de là Troie entière, et les vaisseaux des 
Grecs et leurs camps, augmente le regret du sacrifice 

Su'ils font de ce monument à la nécessité de se défen« 
ré. L'harmonie imitative produite par la coupe variée 
de la mesure est une des principales beautés de cette 
peinture ; je les indiquerai au lecteur peu accoutumé 
encore à saisir ces efiets : 

Aggressi ferro circum , qua tumma labantes 
Juncturas tabulata dabant , convellimus altis 
Sedibus , impuiimusque. Ëa lapsa repente ruinam 
Cura sonitu trahit, et Danaûm super agmina late 
Jncidît : ast alii subeunt : nec saxa, nec uUum 
Telorum interea cessât genus. 

Ce dernier trait exprime vivement une des choses les 
plus frappantes dans les expéditions militaires : les 
morts remplacés à l'instant par des soldats qui succèdent 
^ leur danger^ J'ai tâcl^é d'en rendre la précision et l'ér 
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nergie. Peu de personnes m'ont para avoir bien compris 
la description de cette tour et des efforts que font les 
Troyens pour la renverser. Il me semble que Virgile la 
suppose appuyée sur le comble du palais, de manière à 
procurer aux habitans de Troie une vue très-étendue sur 
le camp des Grecs et sur la mer. Les ouvertures entre 
les combles du palais et le pied de la tour, donnant plus 
de prises aux Troyens, qui veulent la renverser, c'est 
par là qu'ils l'attaquent , qu'ils l'ébranlcnt avec des le- 
viers de fer introduits dans ces ouvertures exprimées par 
ces mots : Qua tumma labantesjuncturas tabutata dabanU 

Vestibolam ante ipsam primoque in limîne Pyrrhus. 

II était naturel que, dans l'attaque du palais , Pyrrhus 
tint la place d'Achille son père. On ne peut rien ajouter 
à la vivacité de couleurs dont Virgile l'a peint, exerçant 
sur le palais de Priam cette terrible hérédité de haine et 
de vengeance qui lui fut léguée par le plus irréconciable* 
ennemi des Troyens. Les vers oii il le compare à un 
jeune serpent débarrassé de sa vieille dépouille , tout 
brillant de jeunesse, et s'étalant fièrement aux rayons 
du soleil , sont de la plus riche poésie. Dans cet assaut 
donné au palais , Virgile a sagement marqué les diffé- 
rens degrés de l'attaque et suspendu la catastrophe; 
Pyrrhus , la hache à la main > assiège la ^orte et lui fait 
une large ouverture : c'est, pour ainsi dire« le premier 
acte. Les oreilles sensibles à l'analogie que mettent le» 
grands poètes entre les sons et les idées ne liront pas sans 
un extrême plaisir les vers suivans : 

Apparet domns intns , et atria longa patescnnt; 
Apparent Priami et veleram penetralift regum ; 

La répétition du même verbe , tout composé de sylla- 
bes longues, >fait un bel effet. L'imagination s'enfonce 
dans les profondeurs de ces vastes et augustes demeures, 
sanctuaires de la royauté, et déjà J'œil voit de loin les 
scènes douloureuses dont ces lieux vont être le théâtre : 
les femmes éplorées , collant leurs bouches tremblantes 
sur ces portes sacrées , sont de ce tableau le trait le plus 
touchant, P^rhns poursuit son attaque : les portea 



Vldi ip«e fareateo» 
Csde^ r^ooptolemum* 
Ce vert rappelle ceux par lesqœla Racine parait avoî» 
imité , dans son Ànéromaque ^ oe païaage do VirgUc^ 

Figure-toi Pyrrhug , les yeux étincelans » 
entrant 4 la incnr dû nos p&laU brûUns , 
^ur tous mes frères morts se faisant un passage» 
£t de gang tout couvert échauITant le carnage. 

Ce dernier trait me paraît supérieur anx vtn de Vir- 
gile. Tout ce qui suit est du plus grand pathétique, 
c'est ^écube et sei cent brus, dans chacune desqyellea 
souffre sa maternité ; c'eî^t Friam souilliint 4e HQU 9^S 
l'autel que lui-même avait conss^çrà : 

* Quinqnaginta illi tbalami « apes tan ta nepotnm* 

Racine parait s'être rappelé ce vers , ^nand î! fait dire 
à Aricie : 

Met yeux ont rn périr» dans leur jeune saison , 
Six uéres 1 quel espoir d'une illustre maison l 

Forsitan et Priami jfuerînt qnas fata reqniras. 

Je ne crois pas qu'il y ait rieO dans Homère d'dussi 
beau que ce récit de la mort de Priam. Que , surpris an 
milieu de son palais, déjii vaincu par le chagrin et la 
vieillesse , il perde sous les coups ne Pyrrhus une vie 
prête il s'éteindre « cela serait déjà touchant. Mais que 
ce roi ranime sa vieillesse 9 et 9 résolu de mourir en roi , 
arme ses faiblçs mains d'un fer iuutile; qu'Hécube» ré- 
fugièe avec ses malheureuses filles sous uq laurier sacré.^ 
à côté d'un autel protecteur» détourne ce vieillard d'ua 
Tain projet dç défense . et le place à c6té d'elle i. qu'un 
de ses enfans, poursuivi par Pyrrhus, vienne tombei: 
mort è ses pieds, et souille de son sang ses cheveux 
blanchis par l'âge ; qu'alors l'indignation paternelle s'ex- 
bftle çn impréci^Uoas^ ^ue 1 p^f un 4^r(|i^ ^ort| il jett9 



A^rsti bras liébîie un trait laqigaigsànt qui vîeut ihourit 
sur le boucKer de Pyrrhus ; que ce guerrier, natnrelle- 
oâettt violent, et surtout irrité par la compaiaison que 
fait Piiara de sa lâcheté avec la magnanimité de son 
père , qui lui rendit Hector, le iratne à Kautel et termine 
sa vie : vutlà une belle, une sublime, une admirablis 
Composition. Tous les détails ajoutent à l'ensemble ; la 
comparaison d'Uécufoe et de ses filles avec de faiblei 
colombes qui se pressent Tune contre l'autre pendant 
l'urage , est à la fois gracieuse et touchante. Rien n'est 
plus pathétioue que le discours de Priam , couvert du 
sang de son nls : 

Tel am que iaibolte iineietu 
Conjecit, rauco ifuod protinua aère repuisam , 
£t sumifio clypei œq-uicquamumboae pepeodit* 
Cui Fyriiaus : 

Cette peintni^ est admirable. Une éJisiou heureuse 
exprime uich le trait qui vient mourir sur le bouclier de 
t^rrhuB et demeure suspendu à l'airain qu*il efil«*ure. 
L'^indignation de Pyrrhus , bttaqué dans ce qui le toucK^ 
te plus , dans sa gloire et dans son orgueil ila fois , reud 
^lus excusable i*atroclté de sa vengeance. 

Au reste, pour bien jn^er des caractères vîolens et 
des etfets qui en ïout la suite, il est nécessaire d'exami- 
toer detik cbusets , et quelles étaleut le^ mœurs à l'époque 
dôdt iïomëreet Virgile nous peignenjt les évênemcns, 
et jusque quel point ces mœurs convenaient à la poésie. 
La Grèce alors était peuplée de petits états rivaux qui 
sortaient à peine de la barbarie, et se trouvaient placés 
entre un reste def\&rocité et un commencement de civi- 
lisation ; des Hvalités de ces petites peuplades naitisaieut 
des Lainc'8 violentes, et de ces haines des vengeances 
atroces : c'*est ce qu'un pourrait appeler (m passions pri- 
fnlUces. Les dioits de la natute, avec toute la force de 
l'insiîoct, existaieul encore entre les païens et U^ amis ; 
knais, entre ennemis, sa voix était enti^lement étoiiffée. 
Ces hai)iiudcs de haine une fuis établies, après avoir di- 
visé les états , buu!ever8aient les lamilles ; de là lef 
haines fameuses d'Etéocie et de Polynice, d'Atite et 
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de Thyeste, les imprécations d'GSdipe contre ses fila; 
de là aussi des contrastes frappans dans les caractères 
et les actions, Âcbille aime Patrocle autant qu'il hait 
Agamcmnon, et c'est ce contraste de tendresse et 
de fuieur qui nous attache à lui beaucoup plus que la 
moralité égale et peut-étru monotone des héros de 1'^- 
néide. Ce ne sont point là des défauts marqués dans sa 
peinture, comme l'a dit Boileau, ce sont de grandes 

Sassions se portant avec une égale impétuosité vers les 
onnes et les mauvaises actions, vers la haine et l'amitié; 
ces deux excès se balancent dans ces sortes de caractères 
d'une manière tout-à-fait intéressante pour le lecteur 

2ui y trouve le charme des oppositions et de la variété, 
et Achille , qui « traîné sept fois le cadavre d'Hector 
autour des murailles de Troie , s'émeut tout à coup 
lorsque Priam dit : « Achille, souviens- toi de ton père 
Fêlée ; peut-être dans ce moment il tremble pour les 
jours de son fils.» Achille, à ces mots, se rend à la nature, 
ce n'est déjà plus l'ennemi d'Hector ; il se souvient seu- 
lement des malheurs de la paternité ; sa tendresse pour 
son père, si adroitement réveillée, lui recommanae le 
père malheureux qui baise ses mains encore sanglantes 
du meurtre de son fils. Voilà la nature , voilà les mœurs 

Erimitives. Il y a plus, les lecteurs attentifs aux horri- 
les traitemens qu'Achille fait éprouver au cadavre 
d'Hector^ y voit moins encore sa haine pour le Troyen , 
qu'une horrible expiation de la mort de son ami; ce 
n'est pas un rival qu'il punit, c'est le meurtrier de Pa- 
trocle; et, sous ce rapport, il est intéressant dans son 
atrocité même. La civilisation n'avait pas encore amené 
ces sentimens de bienveillance philosophique pour tout 
ce qui est homme, et ce code de la gnerrcoù l'on trouve 
toute l'humanité dont cet horrible métier est suscep- 
tible : le sang des prisonniers coulait sur le bûcher des 
morts pour consoler leurs ombres. On a voulu comparer 
les mœurs de cette époque avec celles de la chevalerie » 
et en effet quelques nuances semblent les rapprocher : 
c'est le courage et les sentimens d'honneur; mais la che- 
valerie était infiniment plus loin des mœurs et des pas- 
ions primitives. I^a barbarie de ces temps était dç {'{^ 
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gnprâiiee, et non de la férocité; même une ibrtc de 
politesse et de galaaterie iocoanue aux moeurs grecques 
à l'époque dout je parle distinguait les caractères che- 
valeresques. 

Maintenant examinons jusqu'à quel point ces mœurs 
primitives , faiblement adoucies par un commencement 
de civilisation , conviennent à la poésie. La poésie vit 
de la peinture des grandes passions, des émotions fortes; 
cette seule observation décide la question : un certain 
degré de civilisation affaiblit l'énergie des caractères et 
rezplosion des passions violentes. Pyrrhus «immolant le 
vieux Priam, est du temps d'Homère; Enée* prêt à 

Sardonner au jeune Tumns , est da siècle d'Auguste, 
lais > puisque nous en sommes revenus à Pyrrhus , n'ou- 
blions pas que Priam vient de reprocher à ce héros , hé- 
ritier de toute la fierté d'Achille , d'avoir dégénéré de 
son père ; c'est ce mot qui décide la mort de Priam ; et 
peut-être y si ce malheureux prince, au moment où 
Pyrrhus est prêt à tuer son fils, lui avait crié : « Songe 
quelle eût été la douleur d'Achille si on eût attenté à tes 
jours ! • ce peu de mots l'aurait désarmé comme ce 
discours de Priam désarma son père. 

Subilt cari genitoris imago , 
Ut regem aequaevum crudeli vulnere vidi 
Yitam exhalantem ; 

Enée a rempli ses devoirs de héros et de citoyen; mais 
il est fils, époux et père. On ne pouvait revenir à ce que 
lui imposent ces titrer d'une manière à la fois plus ingé- 
nieuse et plus touchante : il vient de voir périr un prince 
infortuné; ce prince est de l'âge de son père; tpute sa 
tendresse se réveille à ce souvenir. Ce passage prouve 
combien les poètes sont obligés d'étudier le cœur hu- 
main , pour eu toucher tour à tour les différentes cor- 
des. Ils doivent apprendre la savante généalogie des 
idées, comment elles sont de proche en proche réveillées 
les unes par les autres. C'est un art que Virgile peut-être 
a mieux connu qu'Homère ; on pourrait dire que l'un a 
plus d'instinct 9 l'autre plus de raison poétique : ces 

T. I. J7 



tovanoêi si Énei, ces passage» ai délicab , ie (h)a^6iit 
piof r«i«itient datis son modèle. 

Jamque adço super tinus cram* 

Virgile a graod «oio de copserntr à éoh iiéroft tolita ê$ 
dîgaité : après la mort de Priant il «a troute seol$ tous $êê 
compigaoRS Tant abandoBoéinnutiiitéde se* efforts te 
T^nd donc nsituNlUoiaat à la défense de sa £aniiàl»4 

lamiitie adeo èaper attos erâfn \ qotittt Ultiififc VMiàf 
Servaolein et tacitaoi secitta hi sede Ifttefitem 
Tyadarida ftspicio; 

ta fameuse Hélène, cause de tanjt àe miiux, âeT|9|t 
nècesiiairement paraître dans quelqu'une des scènes de 
cette épouvantable nuit. Pour mieux sentir avec quel 
art Virgile choisit , pour la peindre , les circonstances » I« 
lieu, et saisit souvent les convenances « il laut rappelée 
un des plus beaux passages d'un des premiers livres d^ 
XUiade, relatif à Hélène. Des vieillsrds assis sur le# 
remparts de Troie voient de loin venir Hélè»e : ce< 
vieillards, dit Homère, ont à peine encore quelques 
gouttes de sang dans les veines; cependant, à son as- 
pect, ils s'écrient tous à la fois : «Qu'elle est belle 1 II 
n*est pas étounant que deux cmpi^e8 se soient artnés 
pour elle. » Voilà , ce me semble, le phis bel éloge qu^on 
ait fait de \^ be,aqté. Ce cri d'adaûratiop n'aurait jpas 
eu la roê^ie yatéur dans des bouc^f^s pluiS Jeunes } c ^ 
ce qui m'a fait d^re dans un éloge d'Homère : 

l^ar la voix des vfetttarés tu louàs la beauté. 

Ati moment où les vieillards ti'oyens Icuaîént aîost 
Hélène, Troie existait encore ; Priam lui-méiuc vovait 
ni oins en elle la cause de ses malheurs que l'épouse de 
Fd^is son fil» ; mais, dans le moment présent , Troie i 
J»éri vieil me de ses funestes charmes ; ce n'est donc 
pins la belle et séduisante Hélène qu'il fallait peindre 9 
c'est l*Hélène destructrice d'iliun ; c'est ce que Viij^ile a 
fait é^une mâolère sublime. Tourmedtée par ses re- 
motds , fléau de sa patrie et âieê Xroyens , elle se cache 



4«n» Tombre tup^ài «b TAutel dk T^ttftf It phti létévé* 
4c# déeitof de Troie* 

Il dV «Tait qne deux déesses à qui il convint de pro» 
t^er Sélèiie i Véavs « parce ï|ae c'est i elle qne cette 
fernine devait ses eèlestes attraits ) luoon , parce qu'elle 
«fait détruit ^ne ville qu'elle abhorrait $ mais cettei 
proteotion convenait mieux enoore à celle qni était à la 
fois la mère de4 Anonrset celle d'Baée. Dn reste , ce 
passage prouve ce que l 'ai dit aiUeuri , qiie les diçtx ne 
se montreient sens voile que dans Jm occasions impor<^ 
tantes i c'est pour «aimer na emportement violent et U 
iDort d'une des bea«téi lei plu* obères à Vénns « que 
cetke déesse se nantcf dans tout l'éclat de sa divinité* 
^H di«cpttrseet don» et touchant ; il ne faut pas oublier 
ia «pnnw^ver ces mottf i f e^nem noéiri Uhi euna teeênit, 
Véniis , po«r mieux déterminer ISnée * teut être de U 
leipille malheureuse qu'elle recommande à sa tendresseï 
et qa'ii % trop longtempi ebandoonée* 

Adspice : namqUe omnem qoc nooe obdaeCa tttefttt 
.Mortales hebetat visps tibi | et humide QUCQn 
CitiUgat , nubem eripiam '* 

Oe pessefei où Vénas, lèvent le bandèav mortel qnl 
t^ouvre les yeQx d'Snée , lut montre tons les dieux 
e^senif dç Troie oociipésà se destmetion^ et Jupiter 
nième les excitant contre elle, eit imité d'Homère f 
mais avec une grande supériorité de monvement et 
d'images : on pourrait dise que cette lutte de deux 
grands poètes eft p|u# iatéfciMnte que t0m lei combats 
qu'ils ont décrits. 

Ac teltttl Éumtp^ antlquam tn montlbiis ofnum 
' Qaom fcrro àcciiam crftbrîsqne bipennibus iniit^Qt 
Ëfuefe agricole certatim | 

Cette comparaison est une des plus magnifiques de 
fBfUid^, non qu'elle oiTra rie» de bien rare ni de bien 
nouveau ^ mais parce que rbarioenie et lea images ea 
4ont admirables. 

C'est un vieux frêne qai« du sommet d'une montamcf 
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peindre une ville aDtiqne et puissante ; on ne ponrait 
mieux exprimer l'acharnement des bûcherons Hgaéfl 
pour sa ruine. 

Cet arbre balançant dans l'air sa tête ébranlée, et 
menaçant de sa chute ceux mêmes qui le détruisent, 
présente une image d'une grande beauté. Cet arbre 
enfin succombe, pousse un dernier gémissement y et 
couvre' la montagne de son vaste débris. Ce fut à cette 
com|Miraison que Voltaire m'arrêta dans la lecture que 
je lui fis de ma traduction du second livre de f Enéide ^ 
pour m'observer que le poète seul avait droit de faire 
des comparaisons. Indépendamment des raisons que |*a{ 
alléguées plus haut en faveur de Virgile ,fe laisse à 
fnger au lecteur si ta beauté de cette comparaison n'a 
pas le droit d'obtenir grâce pour la petite inconvenance 
que Voltaire s'est permise lui-même, en faisant parler 
non un ancien, non un personnage orientai, mais un 
Français, dans un entretien politique avec Elisabeth» 

Dant tola locum , flammaeque recedont. 

J'ai déjà remarqué de quel secours était le merveil- 
leux pour sauver le poète de ce que la vérité et la 
nature peuvent offrir de circonstances embarrassantes. 
Gomment, sans le secours de Vénus, son fils aurait-il pu, 
dans cette ville devenue la proie des Grecs , arriver à 
travers le fer et le feu an palais de ses ancêtres, pré- 
servé de la destruction par un autre miracle f 

Abnegat excisa vttam producere Troja , 
Exiliumque pati. 

Cette double répugnance prêtée à Anchise de sur- 
vivre à Troie et d'endurer l'exil est noble et naturelle s 
on peut dire que les habitudes sont les dernières pas- 
sions des vieillards ; elles survivent à toutes celles que 
donne la nature et qu'affaiblit Tâge , et plus elles sont 
anciennes, plus on sait qu'elles ont de force. On pour- 
rait voir dans les derniers vers de ce discours d'Anchise 
combien Virgile , toujours fidèle à la dignité de l'é- 
popée, sait donner de noblesse aux plus petits détails» 
Anchise allègue ses infirmités, mais ses infirmités n'ont 
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rien de volffalra; c'est Jupiter qui l'a frappé da vent 
terrible de la foudre , fttlminis afflavU venti8,Le dîjcoura 
d'Eoée pour le déterminer à la fuite est d'uu pathétique 
digne de la tragédie : les mouvemens les plus passiounéa 
de l'amour filial , les images les plus vives, les expres- 
sions les plus énergiques y sont prodiguées , et ce seul 
discours prouve que Virgile, s'il n'avait été le plus 
grand poète épique de Rome , pouvait en être le plus 
grand auteur dramatique. Le discours de Creuse n'est 
pas moins touchant : rien de plus modeste et de plus 
doux que ces mots : eonjux , quondam tua dicfa. Les 
scènes les plus pathétiques que puisse offrir la poésie 
sont celles où un personnage intéressant se condamne, 
par un sentiment de vertu ou de désespoir , à un sacri- 
fice contre lequel réclament l'amour ou l'amitié ; c'est 
ce qui a rendu de tout temps si intéressante la scène 
où Oreste et Pylade se disputent la mort. Oicéron nous 

1>arle de l'efTet prodigieux que cette scène produisit sur 
e théâtre rdmain. 

Quum subitum dictuquc oritur mirabile monstrnm. 

Il n'y avait que l'Intervention des dieux qui pût dé- 
terminer Anchise à quitter sa patrie : le prodige que 
peint ici Virgile est au plus heureux choix ; il s'opère 
sur la personne .du jeune Ascagne , l'espoir et l'héritier 
des grandes destinées de Troie ; la description eu est 
vive et pittoresqMe; rien de plus élégant que les exprès* 
sions 9 

Tactuqne innoxia molli 

Lambere flamma comas , et circnm tempora pasci. 

Gomme le parti que va prendre Anchise doit influer 
sur les plus grandes destinées, de nouveaux prodiges se 
foignent au premier , la plus grande richesse d'expres- 
sions distingue la peinture de cette étoile miraculeuse 
qui va se perdre sur le sommet d'Ida, désigné par te 
présage coname lieu de rendez-vous des Troycns fugitifs* 
Tons CCS prodiges multipliés consacrent de plus en plus, 
et divinisent en quelaue manière la famille d'AncnisCf 
de qui doivent sortir les Romains et la race impériale 
pes Césars. Vir|^ile, <}ut ne néglige rien de ce qui peut 

17. 



icifrftiénteV li irrttiMitnb|&nc« , ajotité à cm' firéM§éB iiB« 
fléHf^tiit l'âpprocbif menaçante (le l'inceadie : lien n^sf 
plus fttftiettx que la pféié filiale d'Enée^ eitiportaDt aoiÉ 
pktt ft trafers let flattiitiei* La poétle et la peintum $è 
fofit diiputé ee sujet à jatnaiB iotéreaiant. 

tionge servet Tefltîgîa cïoojiix. 

Il me iemble que , par cet ordre dootié il sa femme 
ie suivre de loin ses pas Virgile ait TOttla préparer l0 
maibeareux aecideot qui les sépare, 

ftequiturque patram Doo passibus requis ) 

Cette peintare du petit AseaBoe suivant d'au pM 
îfiëgal U marche de son père en tèttfftrqaablè par le 
naturel et la nâîteté. 

Et me , qqem dudpm non tiIU injecta movabaiit 
Tela, neque adverso glomeratiex agminç Qraiif 

Jamais l'amopr filial n'a été peint d'gqe manière plus 
touchante et plus vraie. Ce guerrier, qui avait affrotité 
sans pAlir tous les traits des Grecs et dei bftt«lllptls en- 
tiers, mftintenârnt qoHl est chargé do Mtut de son flM 
et de son père, le bruit lé plus 1( ger, te mdin<lrè àôdfA0 
répoùVante. On no pedt trop répéter *ux jetine» poët«i 
dombien On est êhr d'émduvdir lès eoftairs ftiAnd 0# 
peint les grandes affections combattue* OtttPknnphànteÉj 

Est urbe egressis tnmulus , templumqiiD vetustiim 
Désert ae Gereris. 

. Ce passage est une nouvelle preuve du soin que prend 
Virgile d'ennoblir les plus petits détails. Ces veriB oqt 
pour objet le rendez-vous donné par Énéè à tous lei^ 
compagnons de sa fuite; mais ce qui suffirait au roman'* 
cier pour désîener un tel lieu ne suait pas à l'épopée; 
rieo de plus noble et de plus auguste que la description 
de l'endroit où doivent s'assembler les compagnons à*É^ 
née. C'est un temple vénérable par son ajitiquité et par 
aes ruines mômes; près de ce temple est un cyprès éga« 
lemeot respectable par son grand Age et parce qu'il lut 



lppg<<t€i»pt témoin âo» bofnmtgst randai k la déet«e dfl 
ce ttimple abandonné» Cen rtiiii«i| oette antiquité trant* 
portent rimaginatioa juftqu'^u^ preigiers Ages de cetta 
vilU aue dévorent aojnurd'hni jeî flammes, et eUe tQQ« 
d^e k la fois par la pea«ée son perctiQU tt son berceao» 

Jattique pi^apinqnAbam portlà , oainèmqQe Tidebftt 
fivMiftste vlam ; stfbtto qiiom ôreber ad auretf 
¥itos adesse pediim sofiitas f 

Ici Virgile est arrivé au moment le plus diiBoile do 
cette magnifique narration. Creuse et Lavinic oe peu- 
vent exister en8emble: il faut donc faire disparaître 
Creuse, Mais de la manière la pluB décente et la plus vrai- 
semblable; c'est ce que fait Y!rgtl6. Prèft d'arriver à la 
purte dp la ville , ^née croit entendre un beuit meika- 
ç^nt « et 16 croît poursuivi ; son pèi^ , à son toor 4 
crpyant voir de lojn les ennemis qui s'apprOcbtot , et 
distinguer Téclat de leurs armes à travers Té ptii4fetir de* 
qmbres« presse son ^U dv précipiter jes pà8« Efiéd 
oll^éit, et , i'imaginfit/oa frappée dei dangefs d# tom 
père» laisse derrière lui son épouse, qui s'égare: on n« 

Epuvait présenter de #a parte une oause plus vraisein^ 
lable et même plus iptéressante ; c'est la tendresse diX 
4U qui trahit celle de l'époux. Cependant toutes ooa 
précaution^ n'ont pa« mil ce passage à l'abri de la crl< 
tîque^et même de la pUisanterie^ pomi^e le proavo 
c^e «tiophe de Rousseau le lyrique 1 

PoqVftit-etlé nbiëiit attendra 
De ce pieux voyageur , 
Qui , fuyant sa fille en cendré , 
Et le fer du Grec vengeur. 
Quitte les mHrs de Fergame # 
Tenant son fils par la main , 
Sans prèndh) garde à sa femiitè , 
<^ui B6 perdit en chemin t 

MaU Virgile sépond d'evenee k tontes les eilttqma» 
et par le trouble d'Eaée treeiblant pour ton père, et par 
eoo retour couragevt deaa eette f Ule eu eendreii pour y 
cbeichier Mw épouse* Va eutM t? aUtAge de Mltt nem^ 
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tioii)C'e8t qne^ mdi ce retour , nom auiions perda la 
magoifique peîntnre des derniers momens, et, pour 
ainsi dire, des derniers soupirs de Troie, desyainqueum 
accumulant ses riches dépouilles et leur immense butin. 
Cette peinture à la fois si précise et si brillante dans 
Virgile se fût immodérément étendue aoas'Ia plume de 
Lucain ou de tout autre auteur moins sobre ae détaila 
que Virgile, et moins sévère dans sa composition .Un pe- 
tit nombre de traits choisis a suffi à Virgile : l'imagina- 
lion fait le reste. 



Infelix simulacrum atque ipsius nmbra Creusas 
Visa mihi ante oculos , et nota major imago. 

Vii^ile a bien senti que la perte accidentelle de 
Creuse ne snffisait pas à la dignité' de l'épopée : le mer- 
teilienx Tient donc à son secours. C'est Gybèle elle- 
même qui s'empare d'elle et l'attache à son culte ; 
Cybèle , la protectrice des Troyens , rompt les premiers 
nœuds d'Enée en faveur de l'hymen futur d'où dépendent 
aes destinées en Italie. On ne peut s'empficher d'admi- 
rer cette composition pleine de convenance , et si 
féconde en ressources dans les sujets aussi difficiles à 
traiter que Tétait celui-ci. Enfin les inconvéniens mêmea 
de cette partie de son sujet , Virgile a su en tirer avan- 
tage et en faire un moyen épique. Creuse , inspirée par 
Cybèle , lui prédit ses grands destins et Tempire qui 
l'attend au-delà des mers. Une chose remarquable, c'est 
que ses dernières paroles contiennent peu d'expressiona 
de tendresse : tout se borne à ces mots où elle lui recoin* 
mande Ascagne : 

Jamquc vale , et nati serva communis amorem. 

Elle est encore mère , mais l'épouse a disparu; cela 
ne peut s'expliquer que par un nouvel état : Creuse ne 
lui appartient plus, elle appartient aux dieux ; ce n'est 
plus la femme d'Enée , c'est la favorite de Cybèle, et 
par ce nœud sacré tons les autres «ont rompus. Virgile 
reconduit Fnée ii ses compagnons d'exil , dont le nom- 
bre se trouve projïigieusement accru : cela étfiit vécefy 
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«aire pour la fondation de la colonie. Enfin le jonr se lève» 
les Grecs sont maîtres des portes de la ville , tout espoir 
est perdu ; il part et emporte son père an sommet de la 
montagne. Tel est ce second livre, éternellement admi- 
rable, et par le snjet et par l'exécnlioo. Virgile en a , 
dit-on, emprunté quelque» idées et quelques passages 
àe différons poètes grecs; je n'irai point chercher les 
traces des emprunts que Virgile a faits , dit-on , à diffé- 
rens auteurs plus on moins obscurs. Quel homme , sa 
promenant au bord d'une belle rivière qui coule à plein 
canal , peut avoir l'envie et le loisir de rechercher 
quelles sources obscures , quelles filtrations cachées ont 
augmenté de quelques gouttes d'eau l'abondance de son 
Ht et la majesté dç sa course f 
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Postquâm re« Asiœ Prîamiqae eveytere gcdtètn 
Immeritmn visum Superis , cecidltque superbuiQ 
Iliurn, ctomnig hutno fomat Neptonia Troja^ 
Diversa exîMa et désertas ùuaïrere terrad 
Aiiguriîs agimtir Divûm^ ciasseraquc sub îpsâ 
Antandro et Phrygiae molimur moDtibus Idse, 
Incerti quô fata ferant, ubi sistere detur; 
Contrabimusquc viros. Vix prima inceperat sstaSj 
Et paler Ancbises dare fatis veia jubebat. 
Littora tùm putrôe laerjroansy portusque re1inquO| 
£t eanipos ubi Troja fuit : feror exul in altum 
Cam sociis, natoque^ Penatibus^ et magnis Dis. 

Terra procul vastis colitnr Mavortîa campis^ 
Thraces arant, acri qnondam regnata Lycurgo : 
HoHpitium antiquum Trojae, sociique Pénates^ 
Dùm fortuna fnit. Fcrorhùc, etliitore curvo 
Moenia prima loco^ fatis ingressus iniquis ; 
j£neadasqiie meo nomcn du nomine fingo* 

Sacra Dionaeae malri Divisque ferebam 
Auspicibuscœptorum operum; superoque nitentem 
Cœlicolâro régi mactabam in littore taurum. 
Forte fuit juxtà tumulus, quo coriiea summo 
Virgulta, et densis haslilibus horrida mjrtus. 
Accessi, viridemque ab bumo convellere silvam 
Conatug^ ramis te^erem ut fi pndentibus aras^ 
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Quand troîe eut succombé , quand le fer et les fëuï 
Eurent détruit ces murs , noble ouvrage des dieùt , 
Et que , de ses grandeurs étonné de descendre , 
Le swperbc Ulon fut oachi aous U cendre , 
Innocens et proscrits, pour fixer nos destins , 
Il nous fallait chercher des rivages lointains. 
Soumis aot lois du sort , aux oracles fidèle , 
Sous les hauteurs d'Antandreet do mont de Cybèle, 
J'équipe des vaisseaux , incerUia sur quel bord 
Vont nous guider les dieux» va nous jeter le sort. 
L'été s'ouvrait à peine, à l'orageux Neptune 
Mon pèÉ* me pressait de litl-er ma fortune, 
X^'uii peiipte infortuné i'assemble les débris : 
Les yeux en pleurs» je pars; je fuis ces bords chéris. 
Ces antifjucs remparts dont Vulcain fit sa proie, 
Et les toîls paternels, et les champs où fut Troie; 
Et, sur l'ottde exilé, femntène en d'aurres lieux. 
Et mon père- et mon fils, et mon peuple, et mes dieux. 

Bien loin de ma patrie est une vaste terre. 
Que consacra Licurgue au grand dieu de la guerre : 
Dans des temps plus heureux , les dieux hospitaliers 
Unissaient les Troyens à ces peuples guerriers. 
Hélasi? j'y fus suivi par mon destin funeste! 
m» «laiheurettx Troyens l'y rassemble le reste î 
Si^la cive des mers, un nouvel ilion, 
£l£v^ par ses mains, avait re^u mon nom. 

A 4a belle Vénus , aux dieux dont le» auspices 
Sont aux nobles projets funestes ou propicrs, 
J'offre mon hninbte homnirige, et le sacré couléfftf 
ImiiMile à Jupiter mi superbe (auireau. 
J'a|iérçois une tombe, où de leur chevelure 
Le cornouiller, le myiie étalent U» verdure : 
Mem^ain^ k's desHnaiërit auX *iHels éc mes dîeUlc,' 
Lorsqu un é^nifktiiB prodige cet tfifiwt à nits yeux. 
Du premier arbrisseau que mon efforl détache 



Horrenduni et dîctu video mirabîle monstruitir 
Nam, quse prima solo rtiptis radicibus arbos 
Vellitur, huic atro liquuntur sanguine gultae^ 
Et terram tabo maculant. Mihî irigidus horror 
Membra qualil, gelidusque coit formidine sanguig. 
Rursùs et alterius lenlum convcllere vimen 
tosequor^ et causas penitùs tcntare latentes; 
Ater et alterius sequitur de cortice sanguis. 
Multa movens animo, Nympfaas venerabar agrestes^ 
Gradivumque patrem, Geticis qui prsesidet arvi.^ p 
Rite secundarent visus, omenque levareut. 
Tertia sed postquàm majore bastiiia nisu 
Aggredior^ gentibusque adversae obluctor arenae : 
Ëloquar, au sileam? gemitus tacrjmabilis imo 
Audilur tumulo^ et vox reddilafertur adaures : 
Quid miserum^ j^nea^ laceras? jani parce sepultof 
Parce pias scelerare manus : non me libi Troja 
Esternum tulit, haud cruor bic de stipite mauat. 
Heu ! fuge crudeles terras ; fuge littus avarum. 
Nam Polydorus ego : hîc contixum ferrea texit 
Telorum seges^ et jaculis iocrevit acutis. 

Tùm vcro ancipiti mentem formidine presstis 
Obstupui, steteruntque coms, et vox faucibus haesit. 
Hune Poljdorum auri qnondam cum pondère ma- 
Infeiix Priamus furtim mandârat alendum Tgoo 
Tbrcïcio régi, cum jam dilBderet armis 
DardaniîB) cingiquc urbem obsidîone videret. 
Ille, ut opes fract» Teucrûm, et tbrttina recessit^ 
Res Agamemnonias victriciaque arma secutus, 
Fas onme abrumpit^ Polydorum oblruncat, et aura 
yi potitur. Quid noamortalia pectora cogis^ 



Un suc affreux Jaillit sous la main qui Tarlràchey 

Bt rougit, en tombant, le sol ensanglanté. 

Un froid soudain saisit mon cœur épouvanté; 

Je tressaille d'horreur, mais ma main téméraire 

De ce prodige affreux veut sonder le mystère : 

Je tente d'arracher un second arbrisseau , 

Un nouveau sang jaillit d*un arbuste nouveau. 

Tremblant, j'offre mes vœux aux nymphesdesbocagesy 

Au fier dieu des combats; et mes pieux hommages 

Sollicitent des dieux un présage plus doux ; 

Et déjà, sur la tombe appuyant mes genoux. 

Luttant contre la terre, et redoublant de force. 

D'un troisième arbrisseau ma main pressait Técorce, 

Quand du fond du tombeau (j'en tremble encor d'effroi) 

Une voix lamentable arrive jusqu'à moi : 

«Fils d'Anchise, pourquoi, souillant des mains si pures, 

Yiens-tu troubler mon ombre, et rouvrir mes blessures? 

Hélas ! respecte au moins l'asile du trépas : 

D'un insensible bois ce sang ne coule pas. 

Cette contrée a vu terminer ma misère ; 

Mais celle où tu naquis ne m'est point étrangère : 

Epargne donc ma cendre , 6 généreux Troyen ! 

AI a patrie est la tienne, et ce sang est le mien. 

Ah ! fuis ces lieux cruels , fuis cette terre avare : 

yy péris immolé par un tyran barbare. 

Polydore est mon nom ; ces arbustes sanglans 

Furent autant de traits qui percèrent mes flancs. 

La terre me reçut ; et, dans mon sein plongée , 

Leur moisson homicide en arbres s'est changée.» 

A ces mots, sa voix meurt , mes sens sont oppressés ^ 
Et mes cheveux d'horreur sur mon front sont dressés. 
Le malheureux Priam, dans ses tendres alarmes , 
Pour ce malheureux fils craignant le sort des armes. 
L'avait au roi de Thrace, infidèle allié , 
Avec de grands trésors en secret envoyé 
Pour conserver ses jours et former sa jeunesse. 
Le lâche, tant qu'Hector humilia la Grèce, 
Respecta cet enfant, ses malheurs et son nom; 
Afais , dès que le Destin servit Agamemnon, 
L'intérêt dans son cœur faisant taire la gloire. 
Oublia l'amitié pour suivre la victoire. 
Le cruel ( que ne pe«t l'ardente soif de Tor I) 

X» X. 18 



5i6 Vhhiyt ^ 

Auri âacrà famés! Po.stquàin pavor ossa reiiqttit , 
Delectos populi ad proceres, primùmque parentem, 
MoDSlra Deâm refero, et qusr sit senlentin posco. 
Omnibus idem animus scelcralâ excedere terra, 
Linquere poUtttum bospitluni^ et darc classibus aus-< 

[tfOS* 

Ergo înstauramus Poljdoro ftintis, et îngens 
Aggcritur (umulo telius : stant Manibus arae, 
Cœruleift mœHtae vittis atrâquc cupresso ; 
Et circùm Iliades crinem de more soliitœ. 
tiiCcrimus tepido spumnntia cj^mbia lacle, 
Sangiiiois et sacri paieras; animamque sepulcro 
CondimiTS, el magnâ supremtim voce ciemus. 

ïndè, iibi prima tides pdago, placataqtie ventî 
bant maria, el leniscrepitans vocal Ausler in altum. 
Dediiciint socii naves, et iittora completit. 
Provebimur portu ; terraque urbesque recédant. 

Sacra mari colitur medio graifssima telius 
Nereidym malri et Ncpttiuo JE^xo : 
Qiiam pius arcitcnens, aras el httora cîrcnm 
Ërrantemi Myrone celsâ Gyaroqne revinxit, 
Immotamqiie cœli dedil, et cuntemncre ventos. 
Hùc Ifi'or; bœc f'essos tui« placidissima porlu 
Af'ciprt : rgressi vetteramiir Apolliwis urbem. 
Rex Aniii.s, rox idf^m ttominnm Phœl)iquesacerdo5, 
Viuis el sacra redimitus tempora lamo, 
Occurrit : veicrem Anchisen agno^ck amicura* 
Jun^imus bospitio dextra^^ et tccla >ubimiis. 

Templa Dei soxo veneiabar slructa vetn-to i 
Da propriatVi Thj^oibis9«} domnin^ (k mgeaia Ie#«î«|^ 
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Egorge Polydore , et saisit soa trésor , 

Et la terre cacha sa victime sanglante. 

A peine j'eus calmé ma première éponTantc» 

Sur ees signes affreux du céleste courroux 

Je consulte les dieux, et mon père avant tous. 

Tous veulent fuir ces lieux et ce bord sacrilégCi 

Où rhospitalité n'a plus de privilège. 

Mais Polydore attend les suprêmes honneurs; 
On relève sa tombe, on l'arrose de pleura) 
Les autels sont parés de festons funéraire^; 
Le cyprès joint son deuil au deuil de ces mystères ; 
Des femmes d'Ilion les cheveux sont épars ; 
Le lait , le sang sacré coulent de toutes parts; 
Nous renfermons son ame en son asile sombre, 
£t d^un dernier adieu nous saluons son ombrç. 

• 
Dès <|u*0Q pat se fier à l'humide élément , 
Sitôt qu^ de TAuster l'heureux frémtteement 
Promit à notre course une mer san$^ nantira^. 
Nos vaisseaux reposés s'élancent du rivage : 
On part ^ on vole au gré d'un vent rapide et doax| ' 
Et la vil\ e et le port sont déjà loin de nous. 

Une tle est dans les mers qu'un golfe étroit sépâM 
Des hauteur» de Mycon« et des rocs de Gyare, 
Délices de Thétis, chère au Dieu du trident : 
Long-temps elle flotta sur l'abtme grondapt. 
Enfin du aieu du jour la mafn reconnaissante 
Fixa de son berceau la destinée errante; 
Et l'heureuse Délus, dans un profond repos^ 
Défia le caprice et des vents et des flots. 
Là nos vaisseaux lassés trouvent un sûr asile : 
Nous entrons; d'Apollon nous saluons la ville, 
Anius vient à nous, le front ceint à la fois 
Du laurter prophétique et du bandeau des roi#. 
Il voit, il reconnaît, il embrasse mon père. 
Tend à son vieil ami sa main hospitalière, 
Et resserrant les nœuds d'une antique union. 
Reçoit dans son palais les restes dlijpi), 

Je visite du dieu le temple tulélaire. 
Et je m'écrie : « toi! que dans Thynibre on révère , 
A ce i|ial|jewrcu]^ j>euple, errant, pereéçuiéi 
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Et geDU8| et mansuram drbem : «erva altéra Trojae 
Pergamay rellîquias Danaûm atque iromitift Achillei. 
Quem sequimur? qubve ire jubés? ubi ponere sedes? 
Da, Pater, auguriiim, atque animis illabere nostris. 

Vix ea fatns eram : tremere omnia visa repente^ 
Liminaque, 2aurusque Dei, totusque moveri 
Mons circùm, et mugira adytis cortînad'eclusis. 
Summissi petimus terram, et vox fertur ad aures : 
Dardanidae duri, quae vos à stirpe parentum 
Prima tulit fellus, cadem vos ubere Iseto 
Accipiet reduecs: antiquam exquirite matrem. 
Hîc domus JEnex cuDctis dominabiiur oris. 
Et nati uatorum, et qui nascentur ab illis. 
Haec Pbœbus : œixtoque ingens cxorta tumuitu 
Laetitia; et cuncti, quae sint ea mœnia, quaeruDt; 
Quô Phœbus vocet errantes, jubeatque reverti, 

Tùm genilor, veterum volvens monumenta viro- 
Audite, Ô proceres,aît,et spes discite vestras. [rum, 
Creta Jovis magoi medio jacet insula ponto ; 
Mons Idaeus ubî, et gentis cunabuia nostrse : 
Centum urbes habitant magnas, uberrima régna ; 
Maximus undè pater, si rite audita recordor, 
Teucrus Rhœteas prim(im est adveclus ad oras, 
Optavîtque locum regno : nondùm Ilium et arces 
Pcrgameae sfeterant; habitabant vallibus imis. 
Hinc mater cultrix Cybele, Cory ban tiaque sera , 
Idaeumque nemus; hinc fida silentia sacriSy 
Et juncti currum domioae «iubiére ieones. 
Ergo agiteiet, Divûm ducuntquà jussa, sequamur* 
Placemus ventoi^ et Gnossia régna petamus. 
Nec longo diiitant cursu ; mode Juppiter adsit^ 
Tertia luij çlassiep^ Cret3pii| ^i^tçl \n pris, 



L'ENÉIDE. 213 

Donne un asile sûr, UBe postérité! 
Où faut-il transporter, nous! nos dieux et Pergamc ? 
Tiensy parle, éclaire-nous, et descend dans notre ame! 

Je dis : et tout à coup je sens de Tlmmortel 
S'agiter le laurier, et le temple, et Tautel, ^ 
Le mont tremble; chacun ver»* la terre s'incline , 
Et ces mots sont sortis de Tenceinte divine : 
«t Troyens ! c'est au berceau de vos premiers paréos 
Que je promets un terme à vos destins errans. 
Allez, et recherchez la terre paternelle ; 
Là naîtra de vainqueurs une race éternelle ; 
Là régneront Enée et ses derniers neveux , 
Et les fils de ses fils , et ceux qui naîtront d'eux. » 
Ainsi parle Apollon ; on tressaille, on s'écrie : 
«Quels sont ces bords? quelle est cette aiïticfue patrie 
Où le sort nous appelle, où le ciel pour toujours 
De nos longues erreurs doit terminer le cours ? » 

Alors des anciens temps, gravés dans sa mémoire, 
Mon père , à nos regards développant l'histoire : 
« O Troyens ! nous dit-il , par des signes certains 
Connaissez notre espoir, connaissez nos destins. 
Une île est au milieu des ondes écumeuses, 
Fière d'un sol fécond , de cent villes fameuses 9 
Berceau de nos aieux et du grand Jupiter. 
C'est de l'Ida crétois que notre aïeul Tcucer, 
De Rhétée abordant l'antique promontoire, 
Y fixa ses sujets , son empire et sa gloire : 
Ilion n'était pas, et des tribus sans noms 
De rida phrygien habitaient les vallons. 
C'est de là que nous vint le culte de Cybèle, 
Par qui le soc apprit à vaincre un sol rebelle; 
De ses honneurs divins le mystère secret. 
Que jamais no dévoile un témoin indiscret ; 
Et de l'airain sacré la bruyante allégresse , 
Et ces lions soumis qui traînent la déesse; 
Enfin da mont Ida le bois religieux. 
Là nous attend le sort , là nous guident les dieux. 
Mais apaisons d'abord les puissances de l'onde; 
Et, si Iç vent nous sert, si le ciel nous seconde, 
Jrois jo't]rs Dous porteront sî»r ces bords désirés.» 

• 18. 
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Sic fatn<*, merito* oris mactîivit lîonor#'s, 
Taiirnm Nppinno, tanrnm fibi, pnlcher ApoHo, 
Nigrara Hierai pecudem , Zepbyris felicibus albam. 



Fama volât p<il.<um regnis cessisse paternîs 
Idonlenea dncetn, deserlaque litlora Cret» j 
Hosie vacare domos; spd»'sqiie adstare relicios. 
Linquimus Oïlygiae portus, pelagoque volamus ; 
Bacchatamque jugis Naxoii , virid*'inque Donjsam, 
Oleiiron , nîveamqne Parofa , sparsasque per sdquot 
CycUdaSf etcr^briâ l^gimus fréta consila terris. 

. Naulicu^exoriturvario certamine clamor. 
Hortantur soiîh , Crelam proavosque petamas, 
Prosequitur surgens â puppi ventus euqtes ; 
£( tandem aviiiquis Curetum allabimur oris. 
Er^o a^idus muros optatae moHor urbi» , 
Pergameamque voco, etlœlam cognomine geotem 
Hortor amare focoa, arcemque a(tollere tectis. 
Jamque ferè sicco subduclaô liltorepnppesj 
Coniiubiis arvisqiie Dovis operata jnvnentns ; , 
Jura domosque dabam: subito cùm tabida membrlsi 
Corrupto cœli tractu , mifterandàque vetiit 
Arboribusque satisque lues , et letifer anrttt^. 
L^nquebant dulccs animas y aul aegra trahebant 
Corpora : tùm stériles exurere Sirius agros ; 
Arebant berba^i e( victum seges ^gra pegabat. 

KursùsadoraolumOrtygisB Pboebumqne remensa 
Hortatur pater iro mari , veniamque p recari : 
Quam fessis fiaem rebiis ferat , undè laborum 
Teiit4r« aiuilium jubeati que vertere cursus^ 
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Ainsi. pnrïa mon père; et deux taureaux tacréa 
Sont aux dieux prof prieurs offerts en sacrifice : 
L'un rend h nos destins le dieu des mers propice» 
Et l^nutre d'Apollon implore les faveurs t 
Ensuite deux brebis de diverses couleurs 
Sont offerles aux dieux de l%»ra^eux empire, 
tanoireaux Vents fougueux la blanche au doux Z<*phire. 

Le bruit court qu'un grand roi, notre ennemi cruel, 
Idoménée , a fui le trône paternel ; 
Qu'abandonnais des Grecs, les rivages de Crète 
Prometrent aux Troyens une doue» retraite. 
Nous parlons : nous voyons la riche Oléaros, 
Naxos chère A Bacchus, et la blanche Paros , 
Donyseaux verts bosquets, tant d'iles rcDoromécs, 
Qui, sur les vastes mers, eu cercle spnt semées. 

* 

Tout A coup un cri part : «VoilA, voilà ces lieuZ| 
Espoir de tios enfans, séjour de nos aïeux.» 
Le vent s'élève en poupe ; on ^é\nWée , oh afrfre , 
Et de la Crète enfin nous atteignons la riv<* 
J'y fonde une cité; je l'appelle Ilion : 
L'heureuse colonie applaudit à son nom. 
Je iMîwite à chérir sa demeure nouvelle, 
A bâiir de ses mains sa haute citadelle. 
La mer reqd les vaisseaux à ces tranquilles bords; 
L'hymen oromet ses fruits, la terre ses trésors. 
Je donne a tous des lois, des champs, des domiciles; 
Mais notre sort nous suit dans ces nouveaux asiles : 
Un air conUgieax , exhalant son poison. 
Charge de ses vapeurs la brûlante saison ; 
L*eau tarit, l'herbe meurt, et la stérile année 
"Voit sur son front noirci sa guirlande fanée. 
Chaque jour a son deuil; l'animal expirant 
Perd la douce lumière , ou traine un corps mourant ; 
Plus d'épis pour l'été, plus de fruits pour l'automne, 
Et sur ces bords affreux la mort seule moissonne. 

Mon père ordonne alors de repasser les flots. 
D'aller interroger les trépieds de Délos, 
P'appreudre dans, quels lieux doivent finir nos peinesi 
îios travaux Tcnaisgîins, no9 courses incertaines. 
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Nox erat , et terris animalia somnns liabebat. 
Effigies sacrae Divûm , Phrygiîque Pénates , 
Quos mecumà Trojâ mediisque ex ignibusurbis 
Ëxtuleram, visi anteoculos adstare jacentis 
In somnis , inulto manifestî lumine , quà se 
Plena per insertas fundebat luna fenestras. 
Tùm sic affori , et curas bis demcre dictis : 
Quodtibi delato Ortygiam dicturus Apoilo est, 
Hîc canit, et tua nos en ultrô ad limîua mitlit. 
Nos te , Dardaniâ incensâ , tnaque arma seculi ; 
Nos tumidum sub te permensi classibus aequor ; 
Idem venturos tolîemus in aslra nepotes , 
Iniperiumque urbi dabimus : tu mœnia magnis 
Magna para , longumque fngae ne linque laborem. 
Mutandae sedes : non nsec tibi littora suasit 
Delîus y aut Cretae jussit considère Apoilo. 
Est locus 9 Hesperiam Graii cognomine dicunl. 
Terra antiqua , potens armis atque ubcrc glebae : 
OEnotrii coluére viri : nunc fama minores 
Italiam dixisse , ducis de noraine , gentem. 
Hae nobis propriae sedes; bincDardanus ortiis, 
lasiusque pater, genusà quo principe nostrum. 
Snrge , âge , et hsec laetus Itfngsevo dicta pareil ti 
Haud dubitanda refer. Corytbum terrasque require 
Ausonias : Dictsea negat tibi Juppiler arva. 

Talibus attonitus visis ac voce Deorum 
(Nec sopor illud erat ; sed coràm agnoscere vullus. 
Velatasque comas , praesentiaque ora vidcbar : 
Tùm gelidus toto manabat corpore sudor); 
Corripio è stratis corpus, tendoque supinas 
Ad cœlum cum Toce manus , et mwiera libq 
Intemerata focis : perfecto laetus honore , 
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La nuit couvrait le ciel; tout dormait^ quand mes 
Ravis dans Troie en cendre à la fureur des feux , dieuT^ 
Aux rayons de Phébé, qui brillait tonte entière, 
M'apparaissent en songe, éclatans de lumière, 
Consolent mes chagrins, et m'adressent ces mots : 
« Epargne-toi le soin de repasser les flots , 
Apollon nous envoie; et, ce qu'eût fait entendre 
L'oracle de Délos, nous pouvons te l'apprendre. 
C'est nous qui , compagnons de périls , de travaux » 
Suivîmes ton exil, partageâmes tes maux; 
C'est nous qui, terminant ta course vagabonde, 
A ta race immortelle asservirons le monde. 
Ose donc mériter ta future splendeur : 
La Crète ne doit point renfermer ta grandeur. 
11 est des bords fameux que l'on nomme Hespérie , 
Qu'autrefois ont peuplés des enfans d'OEnotrie, 
Riche et puissant empire. Italus, nous dit-on. 
Augmenta sa splendeur , et lui donna son nom. 
Là du grand Dardanus la race a pris naissance ; 
Où fut votre berceau sera votre puissance. 
Cours détromper Anchise , et guider les Troyens 
Des rivages de Crète aux bords Ausoniens. » 



Ainsi parlaient mes dieux ; ce n^ëtait point d'an songe 
L'illusion nocturne et le grossier mensonge: [cens : 
C'étaient leurs saints bandeaux, leurs regards, leurs ac- 
£t tous mes sens émus me les montraient présens. 
Tremblant, je me relève; et, d'une ardeur pieuse« 
Je lève au ciel ma voix, ma main religieuse; 
Aux dieux hospitaliers je rends un juste honneur , 
Et je cours à mon père annoncer mon bonheur, 
é^aré, inais soumis à cette voix diviqe, 



A-^novit prolcm ambîf;uam, geminosque parentes, 
Seque boto vcterum decephim errore locorum, 
Tùm meiïiorat : Nate , lliacis exercile tatis , 
Sola mihi talet casus Cassandra canebat. 
Nunc rcpeto b«c generi porlendere débita nostro, 
Etsœpè Hesperiam, saepè Itala régna vocare. 
Sed qqia ad Hesperiaî venlnroa liltora Tcucrofi 
Crcdcret? aut quem lùm vates Cassandra moveret? 
Cedamus Pbœbo , et monîti meliora sequaraur. 

Sîciiit : et cunctî dîclis paremus ovftntes. 
Hanc qiio«uc deserirous sedem . pancisque relichs 
Vêla damos, vaêtwmqueeQVÔtrabecurrimus œquor. 

PostquàmaIlumtenuérerale«.ne€3anjanipliusuHa; 
Apparent terr«,cœlumundiqu^,etundiq"è pcmtus; 
Tùm mibi caeruktis éupra caput adstiUt imber, [^brig. 
Noclem biemcTnqtrc ferens ; et inborruit undatene- 
Continué venti volvunt mare , magnaqiie surgunt 
JEquora : dispersi jactamurgurgite vasto. 
Involvêre diem nimbi , et nox bumida cœlum 
Abstulit : ingeminant abruptis nnbibus ignes. 
Exculimur cursu , et csecis erranms m undis. 
Ipse diem noctemque negat discernere cœlo , 
Npc meminis-ie viae mediâ Palinurus m unda. 
Très adcô incertos caeca caligine soles 
Errâmus pelago , totidem «in« sidère noctes. 
Qnarlo terra die primùm se atlollere tandem 
Vi^a, aperire pr«cul montes , ac vo\vere fumum. 
Velâ cadont, remis insurgimus : haud mora, «autaj 
Adnixi torquent spnmas , et caerula verrunt. 
Servaturoex undis SJrophadnm me liKora primum 
Açcipimît. SiropMea Gmo î»l»»t WQWiqe 4^^ 



À Sâ double famille, à sa double origine^ 

Il impute l'erreur de Toracle douteux 

Qui lui ât méconnaître et confondre ces lieot* 

« O mon fils , que poursuit TaC&eux «katin 4e l]raie ! 

Cassandre» et mon esprit s*ea souvieut avec joie, 

Cassandre, me dit-ii, par des avis certains, 

M'a cent fois de ma race annoncé les destins , 

Et les cbamps d'ltalQ9 » et les borcb d'Ucspéri^ ; 

Mais qui pouvait si loin attendre une pairie! 

Et qui croyait Cassandre en ces temps malheurëuxr 

Cédons aux lois du sort, obéissons aux dieux.» 



Il dit : on applaudit on dépose au rivage 
Tous ceux que retenait ou leur sexe ou leur âffe^ 
Le vent gonfte la voile, et, sur les vasten eau|L, 
Mous cberclioos des pf^riU et des climats npuveaul. 

Le bord fuit; devant nous s'étend la mer profonde i| 
Partout les cieux , partout les noirs gouffres de Fonde* 
Toul â coup la tempéie , apfjoi'tant la terreur, 
Sur IV»nde au loin répaiid «a ténébreuse borreur; 
Le veni tonne en courroux sur les mers qu'il tourmentq| 
Le flut monte et retombe en montagne écornante; 
L'oeil ne distingue plus ni le )our ni la nuit; 
Le pilote éperdu, que la frayeur conduit, . . 
Abandonne au hasard sa course vagabonde. 
Le ciel mugit ^iur nu^s; sous nos piedï la mer gronde^ 
Sur nous la foudre éclate; et, d'un cîel ténébreux 
Mille bombiez éclairs sont les astreh affk*eux. 
Le jour est «ans soleil, ei la nuit sans él^Mles; 
L'onde brise la rame, et le vent rompt les voiles î 
Et la troi&ièuie aurore a revu nos vaisseaux 
Abandon lies, suii» guide, à la merci des eaux, 
tntin , le jour &uivun% , te iioir borizon a uu^re, 
Des monis dans le lointain. i« sommet se découvre y 
I(l. ^eui- vapeur s'étéw en tourbillons fumeux. 
Alors nous iiou.> eourl)onS sur les flots écumeux, 
El la voile h.iiA ée a t'ait place a la rajne : 
Le joui> renali aux cii-ux, l'e^|HTaJlce k.u- notre nme, 
El de leurs oras Aer.v/cy^ uu^ 4^'(lt;n^ niaiclols 
Font écunier la mer çt bouillonner les ilois. ' 
Les Stropbades (la G'i'ècë^ ainsi uomitta cess \ie9) 
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Insuis Idhlo in magnd , quas dira Celserid / 
Harpyiœque colunt aliœ , Pbineïa postquàm 
CUûsa domuit , Tnensasqiie mctu liquêre priores. 
Tristius baud îllis monstrum , nec saevior ulla 
Pestîs et ira Deutn Stjglis sese extulit undi:*. 
Yirginei Tolticrum vultus, fœdisâiina ventris 
Proluvies ^ tincaeque manus , et pallida semper 
Ora famé. 



Hùc ubi delatî portus înlravimus ; ccce 
Lseta boum passim campis armenla videmus , 
Caprigenumque pecus y nullo custode , per bcrbasi 
Irruimus ferro , et Divos ipsumque vocamas 
In partem praedamque Jovem : tune littore curvo 
Ëxstruimusque toros, dapibusqueepulamur opinotis. 
At subitae borriBco lapsu de montibns adsunt 
Harpjiae^.et magnis quatiunt clangoribus alas , 
Diripiuntque dapes, contactuque omuia fœdant 
Iramundo : tùm \ox teirum dira inter odorem. 
Rursùm in secessu longo , sub rnpe cavatâ ^ 
Arboribus clausi circùmatque borrenlibus umbris 
Instruimus mensas^ arisque reponimus ignem. 
Rursùm ex diverso cœli ca;cisque latebris 
Tnrba sonans pnedam pedibus circumvolat uncis ; 
Polluit ore dapes. Sociis tune arma capessant 
Edico^ et difâ bellum cum geqte gereudum. 
Haud secùs ac jussi faciunt, tectosqae per herbam 
Disponuiit enses , et scuta latentia condunt. 
Ergo , ubi dekpsae sonitum per curva dedére 
Lfliora, dal sîgjtium spécula Mîsettus ab altâ 
^re cavo J.ioyadivnt socîi; et noVa prœlia tentant| 
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Att sortir de la mer nous offrent leurs asifetf , 
Et, de loin dominant les flots ioniens, 
Sur leurs tranquilles bords appellent les Trotens 
Vain espoir ! Géléno , la reine des Harpies , 
Infecta ces beaux lieux de ses troupes impies : 
Depuis que Calais à leur brutale faim 
Du malheureux Phinée arracha le festin, 
La terre ne vit pas de fléaux plus terribles , 
L*enfer ne Tomit pas de monstres plus horribles' 
Sous les traits d'une vierge un instinct dévorant' 
De leur rapace essaim conduit le vol errant* 
Une éternelle faim creuse leurs traits livide 
Et,touJours s'emplissant,leurs flancs sont touiôura vidp« 

Nous abordons : soudain , sur le rivage épars 
Des troupeaux sans bergers s'offrent à nos reeards 
Sur eux , le fer en main, nous fondons avec joie ' 
Et nos dieux sont admis à cette riche proie. * 

Une table dressée au bord courbé des mers 
Se couvre de ces mets par le hasard offerts • 
Soudain d'un vol bruyant , autour de notre table 
Leur troupe secouant son aile redoutable, ' 

S'empare de nos mets dans sa vorace ardeur. 
Souille tout, remplit tout de son infecte odeur. 
Et mêle un cri sinistre à son toucher immonde 
Plus loin , et sous l'abri d'une roche profonde»* 
De la voûte des bois partout environnés 
Déjà nous reprenions nos mets abandonnés 
Déjà le feu brûlait sur l'autel de nos lare» : 
Alors l'avide essaim de ces oiseaux barbares 
Aux mains , aux pieds crochus , de ses réduits sédrpte 
Sort , s'élance à ^rand bruit,. se nourrir de noS 2leT 
Et^ d'excrémens impurs empoisonne It reste. ' 

«C'en est trop : écartons cette hord^fi^ifeat'e 
M'écriai-je aussitôt. Aux armes, compagnons L 
Gourons! délivrons-nous de ces monstrjss £louton« ? ». * 
n dit , on obéit : nos armes d^achée» «*^'*^?»» * » 
Sous des gazons épais avec soin sont cachées 
Dès qu'il entepd de loin fondre ressaim fatal ' 
Du haut d'un roc Misène a donné le signal 
Un combat tout nouveau de tous côtés s'eneaffc 
Sur les monstres ailés nous fondons aw^T^ef^ X 
Mais leur plume défend ces oiseaux de Ta mer ; 
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Ôbscenas peUgi ferro foedare volucretf. 
Sed neque vim plumis ullam nec ruinera lergd 
Accipiànt ; celericju/B fugâ sub sidejra lapsae, 
Semesam praedarn et Vjestigia fo^da reljpquunt. 

Una in praecelsâ consedit rupe Celaeno , 
Infelix vateâ , ruptJqne baiic pectore yocem : 
Bellum etiam pro caede boum siralisque juvçucîS| 
Laomedonliadae y bellumoe inferre paralis. 
Et patrio iosantes Harpyas pellere regno? 
Accipite ergo animis nique baecniea figite dicta : 
QnaePhœbo Patej: oiQnjpoteqs, mihi Pbjoebus Apollo 
Praedixii, vobis Furiarum ego maxima paiido. 
Italiam cursu petitis , ventisqne vocatis 
Ibiiis Italiam, portusque jalrare licebit : 
Sed non an le datam cingetis mœnibus urbem , 
Quàn^ T0$ dira famés , nostrseque injuria c?edis. 
Ambesas subigat malî? absuipere i^ep^as. 
Dixit, etjnçilyafn p/sonU ablala refogit. 

At aoçiis subitâ gelidus formidine sanguis 
Dinguit : eecidére animt; nec jarn amplius ^roil^ | 
Sed voiis prjepil^ij^que jubent exposcere paceui^ 
Sive ueXf sfiM siut dirae obscenaeque yolucres. 

At pater Ancbjjjes , p-as&i^ de Iitto^e pajipîs , 
îTumin!^ ipagp^ Vçtc^Jt , n^eriiosque iiidicit faonores : 
Dî, probi()eUsiiunas; Dî, taleni avertite casurn^ 
Et ;)lacidi«ewatè j)ios. Tiim littore fui:iem 
Deripere; f f çugf psqué juhet J^xaxiç wdentes. 
Tendunt v^a Noti ; fugiraus spumantibusundî». 
Quà cursj9iâ y«ntus(j[ue gubernatorqué vo.cabant. 
Jam medio appâtât fluctu nqïûoro&^ 3f acj»îtio$ , 
5"^'*^^* W^"^e , 5ftniie<|ue , et Nerito» ardua saxis ; 
Pffogimy* «aopabs Itbac» , Laërt^a régna j 



Leur troopc, impénétrable aut atfefbt^S dtt fftl*^ 
Part, et laisse, en fuyant dans sa retraite obacttre y 
Les mets demi-rongés y et son odeur impure. 



Géléno reste seule , et ses cris ménaçans 
Font du haut d'au rocher entendre ces accen^ r 
« Quoi ! vils usurpateurs de notre anç^^œ terre! . 
Quoi! pour uii vil butin tous nous lurez la guerre! 
Apprenez dohc de mol , ûls de Laontfédon >' 
Ce qu'apprit Jupiter au divin Apolîon, 
Ce qu'Apollon m'apprit , ce que je vous déclare» 
Moi, la terrible sœur des filles du Tartare,: 
Oui / éu vléttx Latium vods atteindfrez les po^ts ; 
Mais vous ne pourrez pas vous fixer sur ces bords, 
Que, pressés par la faim, dans votre rage extrême , 
Tous n'ayez dévoré jusqu'à vos tables même. » 
Elle dit; et soudain, d'un vol précipité, 
Pe l'épaisse forêt cberebe l'obsourité.' 



Alors tout notre sang se glace dans nos veines; 
Alors nous abjurons nos espérances vaines. 
Pèftir apaiser ce peuple , aux glaives impuissans 
Nous faisons succéder les prières , 1- encens ,- 
Soit qu'on adore en lui les déités des ondes- 1^ 
Soit qu'il n'offre à nos ^eux que desoiseaux iinmondes# 

Anchise Jèvè aut cieux ses vénérables malus' : 
«Dietix ! 6 dietfx ! écartez ces fléaux iniinm'ainsr! 
Venez à moi , dit-il , déités ^e j'eneensê 1 " \ .. 
Secourez le malheur , secourez l'inpocence ! » ^ 

Il dit : au même instant de leùvà câblèi tendus> 
Les vaisseaux affranchis h ta mer sont rètfd'as. 
Ils partent : l'aquilon gonfle, en Sifflant y leàrff nUfAes if 
Au gré du souffle heureux qui frémit dans leurs toiM 
Ils tendent de la mer les bruyains tourbillons ^ 
Et la proue en fuyant laisse au loin ses slAon^. 
Déjà de «es grands bois Zacyntlie envirottftée^ 
Et l'âpre Néritos de ses rocs couroAnés , 
Oulicbiami SamoS; s'élèvent mv les flots ; 
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Et termm alfricem sœvi exsccnittiiir Ulyssew 
Mox et Lencatœ nimbosa cacumina montis , 
Et formidatus nautis aperîtur Apollo. 
Hune petimus fessi , et parvœ siiccedîmus urbî* 
Anchora de prorâ jaci.Vur; stant littoro puppes. 
Ergo insperatâ tanijem tellure potiti , 
Lustramnrque JqvI , votîsque incendiinusaras,' 
Actiaque Ilia^lg celebramus littora ludis. 
Exercent patrias oleo labente palaestras 
Nudati socii : juvat evasisse tôt urbes 
ArgoI\ç9s, mçdiosqiie fugam tenuisse per bostes. 



Intereà magnum sol cîrcumyolvitur annum y 
Et glacial is biems Aquilonibus asperat undas. 
jErc cavo cljpeum, magnî gestamen Abantis^ 
Postibus adversis Bgo y et rem carminé signo : 
jEneas hœc de Danois t^ictoribus arma, 

Linquere tùm portusjubeo^ et considère transtris> 
Certatim socii feriunt mare y et aequora verrunt, 
ProtÎDÙs aërias Phaeacum abscondimus arces , 
Lîttoràque Epiri legimus , portuque subimus 
Cbaonio^ et celsam Bu th rôti ascendimus urbem. 
Hîc incredibilis rerum fama occupât aures , 
Prîamiden Helenum Graias regnare per urbes , 
Conjugio ^acidae Pyrrhi sceptrisque potitum. 
Et patrio Andromacben iterùm cessisse marito* 
Obstupui ; miroque incen^um pectus araore 
Compellare viruin , et casus cognoscere tantos. 
Progredior porta ^ classes et littora linquens, 
Solemnes tùm fert^ dapes et tristia dona | 
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Ithaqne enfin paraît. Soudain nos matelots 
Ont redonblé a'ardeur ; et , grâce au vent propice» 
Nous fuyons le berceau de reuLécrable Ulysse* 
De Leucate bientôt les sommets nuageux , 
Et du port d*Apollon les écueils orageux , 
Chers malgré leurs dangers, de loin nous apparaissent. 
Ce dieu nous rend la joie» et nos forces renaissent. 
De son humble cité les ports nous sont ouverts; 
L'ancre se précipite et plonge au fond des mers; 
De nos vaisseaux oisifs la course est suspendue : 
Tout bénit d*Actium la terre inattendue. 
On dresse des autels ; on offre au roi des dieux 
Des expiations, de l'encens et des vœux; 
On s'applaudit d'avoir, comme une terre amie , 
Franchi de nos vainqueurs la contrée ennemie. 
Enfin de nos lutteurs l'essaim est assemblé; 
Sur leurs corps demi -nus des flots d'huile ont coulé : 
A ces jeux paternels nous volons avec joie , 
Et notre cœur palpite au souvenir de Troie. 

Le grand astre des cieux recommençait son tour» 
Et déjà SUT les mers Borée est de retour. 
Un bouclier d'Abas, devenu ma conquête, 
Du temple par mes mains a décoré le faite ; 
Et je grave au-dessous du monument guerrier : 
£née aux Grecs vainqueurs ravit ce bouclier, 
, Le signât est donne; nous quittons ces rivages; 
Les rocs pbéaciens ont fui dans les nuages. 
De l'Epire déjà nous côtoyons les bords ; 
La ville de Ghaon nous reçoit dans ses ports; 
Et , de loin dominant sur la plaine profonde y 
Buthrote a réparé les fatigues de l'onde. 
Là d'incroyables bruits , jusqu'à nous parvenus» 
Etonnent notre oreille : on nous dit qu'Hélénus» 
Enfant du dernier roi de la triste Pergame , 
Possède de Pyrrhus et le sceptre et la femme; 
Qu'il commande à des Grecs, et qu'un dernier lien 
Met la veuve d'Hector dans les bras d'un Troyen. 
Un désir curieux de mon ame s'empare; 
Je brûle d*admirer un destin si bizarre, 
De voir, d'entretenir le successeur d'Hector. 
Ce jour même , sa veuve , inconsolable encor, 
Sors des murs, dans un bois qui d'un épais ombrage 

19. 
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Ante urbem in luco | faîsi Simo^pfcU a4 UTidapi ; 
Libabtt cifteri Andr omache , Maiiesqtie v^eâbat 
Hectorcuirfttd tuniti4«iT«, viridi tfn^m ce9|)hë Hiàrî^my 
£t geminasy causam lacrjmfs , àactaverat aras. 



Ut me cottsfyexttvementem , etTroSa eirchm. 
Arma amens vidif , magrlis exterrîîa monstrîs^ 
Diriguit visu îo raedîo , calor ossa relîqm't ; 
Labitur; et lon§(o vix tandem tempore fatur : 
Verane te faciès y verus mHïi tftiricitrs affer^ , 
Nate Deâ?vivîsne? aiit, si lux aima rècessit,^ 
Hector ubi est? Dixit, lacrjmasque effudit^et gmaern 
Implevit claioofe beum. Vix prfiica furentt 
Subjîciè , et rriris tùtbatu^ yocibuà htscd : 
Vivo equidem^ vitamqup extrema per omhia dûcoy 
Ne dubita ; naim vera vides. 
Heu ! cfuîs te casiM dejectam con juge tanto 
Excipit? a'utquse digna satis foriuna rèvisît? 
Hectoris, Andromache^ Pjrrhia' cooQubia- sérvas7 

Dejecit vultum^ et dcmissâ voce locuta est : 
O felix utia ante alias Priameïa virgo, 
Hostilem ad tumutum, Trojse sub mœnfbus altis^ 
Jussa mori, quse sortitus non pertulit ullos^ 
Nec vietoris heri tetigit captiva cubile ! 
Nosy patriâ incensâ^ di versa per aïqtiopa vec(aB, 
Stirpis Achille» fastus, juvenemque superbami 
Servitio enixse, tulimus : qui deindè, secutus 
LedaeamHeFmionem^LacedaemoniosqueH^meDasos, 



B*an Bomean Simols ornait le dom t\règtt 

l^^ûrant eQ gazon lin triste et Tain cercueil f 
Offrait â éàh %poux le tribut de i^on deuU. ' "^ 

Pour cirârmér set t^grets , loift des regarda profaÉ^/ 
A ce Ifigi^bre asile f^|e invitait ses mânes. 
L'appelait auprès d'elle ; et , chers à ses douleurs 9 
Deux autels partageaient le tribut de ses pleurs ^ 
L'un pour Âstyanax, et l'autre pour son père : 
Là pleurait tour à tpur et l'épouse et la mère. 

Je marche vers ces lieux; tnais son œil de piu0 pr^ 
A peitie eut recônnti mon tisagè, mes traits, 
Distingué mes bafalts et mes armes troyeifnè», 
Elle tombe.: son sang s'e&t glacé dans des veines. 
Elle reste longrtemps sans force et sans couleur ; 
Mais enfin , TAp\>e\ënt un reste de chaleur : 
« Est-ce vous, me dit-elle, ou bie^ une valtîe Mnbrè r 
Ab 1 si vous babites dMS la demêvre sombre» 
Où mon Hector est-il ?» Elle dit ^ et soudain 
D'un long ruisseau de pleurs elle inonde son sein^ 
Et remplit tout le bois de Sa voix douloureuse. 
Aux transports, aux accens de sa doaleitr affreôM^ 
Je pleure , }e réponds en sons ep^rceouinés 
Par quelques mots sans suite , et sans ordre écb«|^pfS8 : 
a O cbmble de grandeur, afnsi que ae misère! 
Non , vous ne voyez pM une ombre meifsongère; 
Oui , malgré moi je vis , et pour souffrir encore 
Mais vous , de ce haut rang de l'épouse 4*Hectoar, 
A quelle humble fortune etes-vous descendue? 
Quel so'rt peut ^enHpYacer tant de grandeur {»erdae? 
BoBorez-vons ici la cendre d'un éfNMit f 
Est-ce Hector ou Pyrrhus qui dispot» de vous i » 

Elle baisse les yeux ; et s'expriraant à peine ; 
«t Que je te porte envié, heureuse Polyxenet 
Ton cœ«r ne eonnut pas les douceurs dé l'bymeAr. 
Tu péris , jeune encor, sous le fer inbumain. 
Mais du moins tu péris sous les remjMirts deTroi^; 
Mais les arrêts du sort qui choisissait sa proie , 
N'ont pas nommé ton maître, et , captivant ton cœur^ 
Mis la fille des rois aux bras de son vainoueur. 
Moi, d'un jeune orgueilleux, digne fils ae son père. 
Souffrant l'amour superbe et la fierté sévère , 
J'ai rampé sous un maître, et , par mille revers 
Passé de Troie en cendre k l'opprobre des fera. 
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Me famulam famtiIôqueHeleno transtnîsitliabendain? 
Ast illuiDy ereptae magno inilammatus amore 
Gonjugîs p et scelerum furiis agitatus, Orestes 
Excipit iDcautuiQi patriasque obtruncat ad aras^ 



Morte Neoptolemi regnorum reddtta cessît 
Pars Heleno, qui Chaonios cognomine campoSy 
Chaoniamque omnem Trojano à Chaone dixit; 
Pergamaque, liiacamque jugîs banc addidit arcem^ 
Sed tibi qui cursum venti^ qux fata dedére? 
Aut quis te iguanim nostris Deus appulit oris? 
Quid puer Ascanius? superatne, et vescitur aura ? 
Quem tibi jam Troja.... 
Ecquae jam puero est amissae cura parenlis ? 
Ecquîd in antiquam virlutem animosque viriles 
Et Pater ^fieas et avunculus excitât Hector? 

Talia foudebat lacrymaus , longosque ciebat 
locassiim fletusi cùm sese à mœnibus beros 
Priamides multis Helenus comitantibus afîert^ 
Agnoacitque suos; laetusque ad limiDa ducit^ 
Etmultùm lacrjmas verba inter singula fundit* 
Procedo^ et pai*vam Trojam, simulataque magnis 
Pergama ^ et aretttem Xanthi cognomine rivum 
AgnoscOy Scseaeque amplector limina portas. 
Nec non et Teucri sociâ simul urbe fruuntur. 
Illos porticibus Rex accipiebat in amplis. 
Aulai in medio libabant pocula Baccbi^ 
lD)positis auro dapibus^ paterasquc tenebant. 

Jam^ue dies^ allerque dies^ processit^ et aur^ 
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Bientôt , nouveaa Paris, jusqu'à LacédémoBe 
Mon dédaigneux époux court ra^ir Hermione; / 

Et, fuyant des plaisirs par la force obtenus, ' 

Il m'abandonne esclave à Tesclave Hélénus. 
Mais Oreste en fureur, qu'incessamment tourmente 
Le fouet de Némésis, le regret d'une amante , 
De son rapt criminel par un crime est vengé : 
Il régorge aux autels de son père égorgé. 

Par cette mort funeste, Hélénus en partage 
Obtint une moitié de sou riche héritage, 
Et du nom de Chaon , né du sang des Troyens , 
Appela ces vallons les champs chaoniens : 
Pergame fut le nom que prit la citadelle. 
Mais vous , quelle tempête ou quelle erreur nouvelle 
Vous porta de si loin sur ces bords étrangers ? 
Votre Ascagne vit-il après tant de dangers ? 
Pleure-t-il quelquefois la perte de sa mère ? 
Apprend-il à marcher sur les pas de son père? 
Vers ses hautes vertus prend-il déjà l'essor? 
Promet-il d'être un jour digne neveu d'Hector ?» 

Ainsi, parmi les cris, les sanglots et les larmes. 
D'un touchant entretien elle goûte les charmes , 
Lorsque , de son tyran successeur couronné , 
Hélénus de sa cour s'avance environné , 
Nous reconnaît , nous mène à sa nouvelle Troie; 
Et mêle à chaque mot une larme de joie. 
J'avance , et j'aperçois dans ce séjour nouveau . 
De la flère Pergame un modeste tableau. 
Voilà ses ports , ses murs renaissans de leur cendre ; 
Ce coteau , c'est l'Ida ; ce ruisseau , le Scamandre. 
Je vois la porte Scée et les tours d'IIion ; 
Et de Troie, en pleurant, j'adore encor le nom. 
Mille doux souvenirs parcourent re rivage : 
De leurs murs paternels reconnaissant l'image , 
Les Troyens, de ces lieux jouissent comme moi ; 
Et leur concitoyen les recevait en roi. 
Au milieu de sa cour, sous de vastes portiques , 
Un grand festin chargeait des tables magnifiques : 
ils célébraient Bacchus, et , dans des coupes d'or. 
Le dieu de son nectar leur versait le trésor. 

Le jour fuit, un second s'écoule dans la joie» 
^afs l'Autan a soufré y la voile se déploie, 
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Vêla vocanf , turWidoque inflattir carbasns austto« 

His vatem aggredior dictis, ac talia quœso : 

Trojugena, iiiterpresDivûin,quinumina Phœbii 
Qui tripofdas y Clarii lauros, qui sidéra seotis^ 
Et volucrom linguas, et prafepctis omina pennj», 
Fareage (namque omnem cursurti mîhi prospéra dfxit 
Relligîo, et cuncti suaseruot numine Divi 
Italiam petere^ et terras tentare repostas : 
Sola novum, dictuque nefas, Harp^a( Celacûo 
Prodigium canit, et tristes denuntiat iras, 
Obscenamquè famem) : quae prima perrcula vito ? 
Quidve sequenstantos possùrti àuperare labô^cs? 

Hîc Heleuusi cssis primùm de more jnyenciV^ 
Ëxorat pacem Divâtn , vittasque resolvit 
Sacrati capitis, mequë ad tua limniai Phœbe, 
Ipse manu multo suspçnsum numine ducit ; 
Atque baec deindè canit divino ex ore saceit'dos : 
Nate Deâ, riarw te majoribus ire per altnm 
Auspiciis manifesta iîdes : sic hia Deûm rèx 
Sortitur, volvitque vices j is verlitur ordo. 
Pauca tibi è multis, quô tutior hospita lustres 
^quora, et Ausoniô possis considéré portuy 
Ëxpediam dictis : prohibent nam cetera Parcae 
Scire Helenum fanque vetat Saturnia Juno, 
Principiô Italiam, quam tu jam rere propincpiam ► 
Vicinosque, ignare, paras invadere portùs, 
Longa procuUongis via dividit invia terris. 
Antè et Trinacriâ lentandus renras in nndâ^ 
Et salis Ausonii lustrandùm navibus afeqùor, 
InFernique lacus , ^aeaeque insulà Circes , 
Quàm lutâ possis urbem componere terra. 
Signa tibi chcam y tu coadit^ mente ten^tOt 



Et son Sf)|i(âe SUT l'onde appe^e pos yaisseanx. 
Je Tais au roi pontife, et m'explique en ces mots : 

« O toi ! qui fais parler d'une voix Téridiqne 
Les lauriers de Glaros, le trépied prophétique; 
Que nç trompent jamais ni Tfs flanc des taureaux^ 
Ni le ciel , ni le vol , ni le chant des oiseaux , 
Que me veulent lés dieux ? Tous, d'une voix commune. 
Dans les champs d'Hespérie appellent ma fortune; 
L'harrible Céléno, s'opposant à leurs vœux, 
Seule ose m*annpncer la col.ère des cieux. 
Et menace mes jours de la faim homicide. 
Parle : que de mon sort ta sagesse décide. » 



Hélénus ^ piéjtjîtant ces mystères profonds ^ 
De sa tête sacrée abaissé les festons , 
Présente à Jupiter un pompeux sacrifice f 
Implore d'Apollon la bonté protectrice, 
Me conduit dans son temple, et me dit : « F^s des dieny! 
bui, le ciel te prépare un destin glorieux, 
Et, dans le cours changeant de sa marche éternelle. 
Le sort accomplira cette loi solennelle. 
Mais il faut, avant tput , t'indiquer les chemins 
Des mers à qui tu dois confier tes destins. 
Je ne m'étendrai point sur tout ce qui te touche; 
Sur de plus granas secrets Junon ferme ma bouche , 
Et la Parque à mes yeux , soulevant le rideau , 
M'écartç qu'à deipi leuf terresfrp bandeau. 
D'abord cé'Latium, cette terre fatale. 
Tu les crois séparés par un court intervalle; 
Mais la mer, devant toi s'agrandissant toujours 9 
De ta longue carrière allongera le cours. 
La Sicile verra de tes nefs vagabon(3es 
La rame opiniâtre importuner ses ondes. 
Du redoutable Averne il faut dompter les flots; 
De la mer d'Ausonie il faut fendre les eaux» 
Dp nie de Cfrcé braver l'onde infidèle. 
Avant de reposer dans ta cité nouvelle. 
Mais écoute, et connais par quels signes certains 
S'aoaoQcecoat cçs lieux promis par les destins ; 
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Cùm tibi soUîcito secreti ad flumînis unclàni 

Littoreis Ingens inventa sub iiicibus suS; 

Triginta capitum fétus enixa jacebit , 

Alba, solo recubansy albl circum ubera natî ; 

Is locus urbis erit, requies ea certa laborum: 

Nec tu mensanim morsus horresce futures. 

Fata viam invenient, aderitque vocatus ApoUo, 

Has autem terras^ Italique banc littoris oram, 

Proxima quae nostri perfunditur aequoris xstu, 

Ëff'uge : cuncta malis Labitantur moenia Graiis. 

Hîc et Narjcii posuerunt mœnia Locri ^ 

Et Salentinos obsedit milite campos 

Ljctius Idomeneus : hic ilia ducis Melibœi 

Par va Philoctetae subnixa Petîlia rouro. 

Quin^ ubi transmisssB steterint trans sequora clas- 
Et positis aris jam vota in littore solves , [ses 
Purpureo velare comas adopertus amictu ; 
Ne qua inter sanctos ignés in honore Deorum 
Hostilis faciès occurrat^ et omnia turbet. 
Huiic socii morem sacrorum, hune ipse teneto : 
Hâc casti maneant în reliigione nepotes. 

Ast, ubi digressum Siculae te admoverit oras 
Ventus, et angusti rarescent claustra Pelori, 
Laeva tibi tellus^ et longo laeva petantur 
jEquora circuitu ; dextrum fiige littus et undas. 
Haec loca, vi qnondam et vastâ convulsa ruina 
(Tantum aevi longinqua valet mutare vetustas) 
Dissiluisse feruut, ciim protinùs utraque tellus 
Una foret : venit medio vi pontuS; et undis 
Hesperiuia Siculo latus abscidit , arvaque et nrbes 
Littore diductas angusto interluit sstu. 
Dextrum Sc^^lk latus; Isevum implacatii Charvbdis. 
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Si . sar les bords des eaux, se présente à ta tus 
Une laie aux poils blancs sur la rive étendue , 
ffourrissant trente enfans d'une égale blancheur^ 
Et du fleuve voisin respirant la fraîcheur. 
Arrête là ton cours , la finiront tes peines. 
Ne crains ni Géléno , ni ses menaces vaines , 
"Ni ces tables qu'un jour doit dévorer ta faim ; 
Le Destin f alaera , compte sur le Destin ; 
Compte sur la faveur d'Apollon qui m'inspire ; 
Mais fuis la mer perfide et la côte d'Epire : 
Des Grecs , nos ennemis , ce bord est infecté. 
Là des fiers Locriens s'élève la cité ; 
Là y commandant en paix à l'humble Pétilie, 
Philoctète est content d'un coin de l'Italie; 
Et, de Salente enfin inondant les sillons, 
Idoménée au loin répand ses bataillons. 



Ce n^est pas tout encor : lorsque , sur le rivage , ^ 
Aux dieux conservateurs tu palras ton hommage , 
Qu'un long voile de pourpre, abaissé sur tes yeux. 
Dérobe à tes regards tout visage odieux ; 
Défends qu'aucun objet d'un augure sinistre 
Ne trouble le présage , ainsi que le ministre ; 
Qu'enfin les tiens , toi-même , et ta postérité , ' 

Gardent ce saint usage avec fidélité. 

Lorsqu'enfin de plus près tu verras la Sicile , i 

Et que, des bancs étroits qui séparent cette llCj 
L'embouchure à tes yeux ira s'agrandissant , 
Que sur la gauche alors ton cours, s'arrondissant , 
Laisse à droite cette île et ses gorges profondes. 
Ces continens, dit-on , séparés par les ondes , 
Héunis autr«fois , ne formaient qu'un pays. 
Mais , par les flots vainqueurs , tout à coup envahis, 
A l'onde usurpatrice ils ont livré la terre. 
Dont le double rivage à l'envi se resserre : 
Ainsi , sans se toucher, se regardent de près, 
Et les bords d'fiespérie , et l'Ue de Cérès. | 

^ntr eux'lâ mer mugit et ses ondes captives ! 

Tttur à tour en grondant vont battre les deux rives ; 
Sublime pMsoméiie/étTfiBgeâ changemeDS, 
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Obsid^t, atqne imo barathri ter gQtgHe vaslo^ 
Sorbet io abruptum fluctus, rursu^que sub aqras 
Erigit alternos, et sidéra verberat undâ. 
Ai Scjllam caecis cohibet spelunca latebrîs , 
Ora exerianlem, pt nayes n} saxa Irafjei^tem. 
Prima hominis faciès, et pulcbro pectore virgQ^ 
Pube teDÙs : postrema iinmani corpore pristis^ 
Delphiaûm caudas utero commissa lupor'um. 



Praestat Tripacni metas lu^trare Pachjnî 
Cessantem, longos et eircumûeptere cursus» 
Qiiàm semel informem vasto vidisse sub aotro 
Scyllam^ et caeruleis canibus resonantia saxa. 



Pnelereà, si qua est Heleno prudentîa, vati 
Si qua tideS| animum si veris imp)et Apotlo, 
Unum illud tibi, nate Deâ, praeque omnibus unuoi 
Prsedicani , et repetens iterùmque iterùmqne mo- 
Junoois magnae primum pi^ece nuipea ado.^ : [^pl>o : 
Junoni cane vota libpus, dominamque potentem 
Supplicibus sopera donis : sic deniquè yictor 
Trinacriû fines Italos mitlére relicta. 

Hùc ubj delatus Cumaeain ^ccesscrisurbem; 
Divinosque lacus, et Averoa sonaatia silvis ^ 
Insanam vatem aspicies, quse rupe sub iraâ , 
Fata canit, foliisque notas et nomina maqds^t. 
Quaecunque in foliis descripsit cannina virgo^ 
Digeritia numerum, atque antro seclusa reliùquît; 
Illa mauent immota locis^ neque ab ordînp ce4^^t« 



De Thistoire du monde éternels monumens I 
Deux monstres sont placés sur ce double nyage : 
Gharybde , qui dévore , eti soii avide râgë , 
Les flots précipités dans ses antres sans fbnds » 
Et soudain les vomit de leurs gouffres profonds ; 
Scylla qui , dérobant ses roches dangereuses , 
Appelle au loin, du sein de ses grottes affreuses , 
Les vaisseaux que la vague y pousse en mugissant. 
Ce monstre^ d'une vierge a le sein ravissant ; 
Son visage est d'un homme; à la figure humaine 
Se joint le vaste corps d'une lourde baleine, 
Ses flancs sont ceux d'un toup ; et dé ce monstre enfifi , 
La queue en s'allongeant se termine en dauphin. 
Il vaut mieux s'éloigner, et, rasant la Sicile , 
Prolonger tes détours et ta lenteur utile , 
Pour atteindre le but , l'éviter avec art , 
Et près de Pachtnum j ptfr un prudent écitt , 
Dans ton cours prcHonfé décrire un arc immense , 
Que d'aller, de Charybde affrontant l'inclémence, 
Braver ses tourbillons , ses gouffres éoHmans , 
Et de ses chiens hideux les rauques hurlemens. 

Enfin , dans l'avenir s'il in'est permis de lire » 
Hélénus ne peut trop le dire et le redire : 
Junon fit tous tes maux et les prolonge tous. 
De la reine des dieux désarme le courroux» 
N'épargne point l'encens, les vœux , ni la prière : 
Ainsi tu fléchiras cette déesse altière. 
Et tes vaisseaux vainqueurs , des bords sfeiliens , 
Parviendront sans obstacle aul ports ausoniens. [dent» 

Vainqueur enfin des mers , d'autres soips te deman« 
Des antres cuméens les oracles t'attendent; 
Il faut franchir l'Avcrne, et, dans ses sombres bois « 
De l'antique Sibylle interroger la voix. 
Au pied de son rocher, sur des feuilles légères > 
Elle écrit nos destins en légers caractères , 
En dispose Ijbs mots ; et, sitôt que sa main 
En a rangé la suite en un ordre certain, 
Elle ferme sur eux sa caTerne tranquille. 
Là l'oracle repose et demeure immobile; 
Mais ai la porte, ouverte aux zéphyrs indiscrets i 
De ce livre mouvant leur livre les secrets , 
U« TQlç4t 4ispersé9 d<^ii$ \çi rocbes (^rofonde^^ 
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Impulit, et tendras turbavit janua frondes, 

Nunquàm deindè cavo volitantia prendere saxo, 

Nec revocare situs, aut jungere carmina curât, 

Inconsulti abeunt, sedemque odêre Sibyllae. 

Hîc tibi ne qua morae fuerint dispendia tanti , 

Quamvis increpilent socii, et vi cursus in allum 

Vêla vocel, possisque sinus implere secundo» > 

Quin adeas valem, precibusque oracula poscas ; 

Ipsa canat, vocemque volens alque ora resolvat 

Illa tibi ïtaliae populos, venturaque bella , 

El quo quemque modo fugiasque ferasque laborem 

Expediet, c.ursusque dabil venerala secundos. 

Haîc sunt quae nostrâ liceat te voce moneri. 

Vade âge , et îngentem factis fer ad œthera Trojam, 

Quae postquàm vates sic ore effatus amico est, 
Dona dehinc auro gravia, sectoque elephanto, 
Imperatad «aves ferri, stipalque carinis 
Ingens argentum, Dodonœosque lebetas, 
Loricam consertam hamis auroque trilicem , 
Et conum insignis galeae, cristasque cornantes. 
Arma Neoptolemi : sunt et sua dona parenti. 
Addit equos, additque duces. 
Remigium supplet ; socios simul instruit armis. 

Intereà classem velis aptare jubebat 
Ancbises, tieret venlo mora ne qua ferenti. 
Quem Pbœbi interprcsmullocompellat honore : 
Conjugio, Anchisa, Veneris dignate superbo, 
Cura Deûm, bis Pergameis erepte ruinis, 
Ecce tibi Ausoniae tellus 5 banc arripe velis. 
Et tamen banc pelago praeterlabare neeesse est. 
Ausoniae pgrs illa procul, quam paadij: ApoUp. 
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Elle , au lieu d'assembler leurs feuilles Tagabondes , 
De ses oracles vains , aux vents abandonnes» 
Laisse errer au hasard les mots désordonnés ; 
Et qui vient consulter sa réponse inutile , 
Maudit en s'éloignant l'antre de la Sibylle. 
Evite ce malheur. En vain de ton départ 
Les tiens impatiens accusent le retard ; 
En vain le vent t'appelle, en vain le temps te presse; 
Toi-même va trouver, consulter la prétresse ; 
Qu'elle-même te parte , et , de ses rocs profonds , 
Laisse échapper pour toi ses prophétiques sons. 
Te dise tes dangers et tes guerres futures , 
Et tout ce long tissu d'illustres aventures, 
Ce qu'il faut craindre encor, ce qu'il faut surmonter, 
Et quels peuples enfin te restent à dompter. 
Tel du sort à mes yeux le livre se déploie : 
Va , pars, et porte au ciel les grands destins de Troie. » 

Il dit, et fait tirer de son riche tr^or 
Un vaste amas d'airain , d'argent , d'ivoire et d'or ; 
Des vases de Dodone , une riche cuirasse , 
Oii Vpr à triple maille avec art s'entrelace; 
Un casque aux crins flottans, armure de Pyrrhus, 
Qui du sang des Troyens ne se rougira plus. 
Mon père est distingué par sa munificence; 
Mon peuple aussi reçoit de sa magnificence 
Des rameurs vigoureux , des armes , des guerriers ; 
Et ses riches haras nous cèdent leurs coursiers. 
Nous écoutons des dieux le fidèle interprète. 

Anchise ordonne alors que sa flotte s'apprête , 
Qu'on rattache la voiile, et qu'aux vents fortunés 
Ses plis prêts à s'ouvrir flottent abandonnés. 
Hélénus en ces mots honore sa vieillesse : 
<i Mortel chéri des dieux , époux d'une déesse, 
Qui deux fois échappas aux malheurs d'Ilion, 
Cette Ausonie , objet de ton ambition , 
D'ici ton œil la voit, ton espoir la possède; 
Mais, pour atteindre au lieu que le Destin te cède, 
Il faut raser ses bords , et , par de longs chemins » 
Voyageur patient, gagner ces bords lointains. 

20. 
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Vade, ait, 6 Mit Mti pieUte! qnid uUri 

Provehor, et fando surgeaies demoror austros < 

Nec minus Androm^cbe ,digressu mœsla sùpremo,, 
Fert picluratas atiri aobtemine vestes, 
Et Phrygiam Ascanio chlamydem; neccedithonorî : 
Textilibusque onerat donis, ac talia falur : 
Accipe et hajc, raanum tibt quee monumenta mearum 
Sint, puer, el longutti Androirtacti» tesientur amo^ 
Coiijii^isHectoreœ .Cape dopa exlrema luorum,[rent 
mibt soia mei super A^tyanaclis imago J 
Sic oculos, sic i\h manua, sic ora ferebat; 
Et mmc sequali tecum pabescerét aevo. 

Hos ego digrediens lacrjrmis affabar oboftis : 
ViviUB féiices, quibus est foriuoa peraeta 
Jam sua : nos alia ex aliiâ ÎH fâta Vocamiif . 
Vobis porta quies : nullum inaris àqiior arandumi, 
Arva nequfi AusonicD semper cedentia rétro 
Qiiœrenda : effigiem XaHtbi, Trojamquè videtâsy 
Quam vestr^e fecêre manus : melioribuà, opta, 
Auspicii» et quqe £uerit minus o^yia Graiist 
Si qnandô Tibrirti victna^ue Tibridis airva 
Inftâro, gentique meae data raoeniacernara, 
Cognatas lirbes olim, poj^ulosqtie frd^hiqtibê, 
Ëpiro, Hesperiâ, qùibus idem Dardanus auctpr^ 
Atque idem easus, unam facieraus utramque 
Trojam auimis : maneat nostros ea ctira nèpotes, 

Provebîmur pelago vicina Cerâunia juxta, 
Undè itcT Italiam, cursusque brevissimus tmdii}, 
, Sol ruit intereà^ et montes umbrantur ôpaei\ 



Adien , "vieillard henreux , encor plas heureux père l 
Adieu : fféjî TAuian , de son souffle prospère. 
Sur une mer propice appelle tos yatnseanx. 
Adieu : mes souvenirs vous suivront sur les eaux. » 

Cependant , à son tour, Andromaque pensive 
Prépare ses adieux; sa tendresse attentive 
Aux présens d*Hélénus veut ajouter le sien. 
Ascagne reçoit d'elle un manteau phrygien , 
De superbes tissus où la navette agile 
A glissé des fils d'or dans sa trame fragile, 
Des travaux de ses mains plus précieux encor. 
« Teiiez , prenez ce don de l'épouse d'Hefcter, 
Cher enfant! qu'il vous prouve à jamais ma tendresse. 
C'est le dernier présent d*iine triste princesse; 
De vos parens , hélas ! c'est le dernier bienfait. 
Prenez, 6 de mon fils doux et vivant portrait ! 
Voilà son air, son port, son maintien , son làpgagm 
Ce sont les mêmes traits, il aurait leménie âge » 

Nbus hâtons à regret ce départ douloureux; 
Je leur dis en pleurant : « Adieu , vivez heurettl. 
Yous ne redoutez plus la fortune inconstante; 
Et nous, tristes jouets d'une si longue attente» 
Le sort de mer en mer nous promène à son gré. 
Vos malheurs SiHit finis , votre asile asàuré; 
Vous n'allez point cherbber sur de loivtnines mes 
Un empire incounu , des terres fugitives : 
Le doux aspect du Xanthe adoucit vos destins; 
Notre Uion revit relevé pas vos mains. 
Puisse un destin plus doux respecter votre tfu'vrage !• 
Que la Grèce de Troie épargne au moiBs l'image l 
Si le Tibre jamais me reçoit dans ses ports , 
Si ces murs tant promis s'élèvent sur ses bords, 
Unis par la naissance , unis pdr Tinfortune, 
Nos maux seront communs, notre gloire contmuBe^ 
Oui , nos peuples, heureux d'une longue union , 
Me seront qu'un seul peuple, et qu'un seul Uion : 
Et des fils d'Ausonie et des enfans d'Epire, 
Même sang , même amour réuniront l'empire. 
Puisse un esprit semblablte animer nds neveux! « 

A ces mots je m'éloigne , en retournant les jeax 
Vers ces murs fraternels , cette terre chérie , 
^t mis sur fonde encor poursuivre une patrie. 
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Sleraîratif optât» grcinio tellurîs ad nnclam/ 
Sortiti remos, pasaTmque in littore sicco 
Gorpom curamus : fessos sopor irritât artus; 



Necdùtn orbem medîum nox horîs acta subibat : 
Haud segnis stralo surgit Palinurus, et oranes 
Explorât ventos, alque auribus aëra captât : 
Sidéra cuncta notât tacito labentia cœlo , 
Arcturum, pliiviasqiie Hjadas , geminosque Trio- 
Armatumque auro circumspicit Oriona. [nés, 
Postquàm cuncta videt cœlo constare sereno , 
Dat cîarum è puppi sîgnuni : nos casira movemus,' 
Tentamusque viani ^ et velorum pandimus alas. 
Jaraque rubescebat stellis Aurora fugatis ^ 
Cùm procul obscuros colles, humilemque videmus 
Italiam. Italiam primus conclaniat Achates: 
Italiam lasto socii clamore salutant. 
Tùm pater Anchises magnum cratera coronâ 
Induit, implevilque mero; Divosque vocavit , 
Stans celsâ in puppi : 

Dî, maris et terrae tempestatumque potentes, 
Ferte viam vento facilem , et spirate sccundi.* 
Crebrescont optatae aurse, portnsque patescit 
Jam propior, templuraque apparct in arce Minervae* 
Yela leguut socii, et proras ad littora torquent. 
Portus ab Eoo fluctu curvatur in arcum ; 
Objectae salsâ spumant aspergine cautes. 
Ipsc iatet : gemino demittunt brachia muro 
Turriti scopuli , refugitquc à littore tcmplum. 
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Nous côtoyons d'abord ces sommets escarpés i 
Que les traits de la foudre ont si souTcnt frappés; 
De là Ters Fltalic un court trajet nous mène. 
Le jour tombe ; et la Nuit , de son trâne d'ébène, 
Jette son crêpe obscur sur les monts, sur les flots : 
Le rivage des mers nous invite au repos, 
Dès travaux aux rameurs le sort fait te partage ; 
Et les autres, couchés sur Taride rivage , 
Dorment au bruit de Tonde, et jusqu'au Jour naissant 
Goûtent d'un doux sommeil le charme assoupissant. 

Mais les Heures déjà danj^ le silence et l'ombre 
Au milieu de sa course ont guidé la Nuit sombre : 
Palinure s'éveille, et consulte les mers; 
Il écoute les vents , interroge les airs ; 
Des astres de la nuit il observe la course; 
Cherche d'un œil saTant lesHyades et l'Ourse, 
Du bouvier paresseux l'astre resplendissant, 
Et l'Orion armé d'un or éblouissant. 
Il voit les cieux sereins; et, du haut de la poupe. 
D'un signe impérieux il avertit sa troupe. 
Nous partons, nous fuyons, nous votons sur les eaux , 
Et déployons aux.vents lès ailes des vaisseaux. 
Les astres pâlissaient , FAurore matinale 
Semait de ses rubis la vie orientale, 
Lorsqu'insensiblement un point noir et douteux 
De loin paraît, s'élève, et s'agrandit aux yeux. 
G^était le Latium. Partout la joie éclate : 
«Latium ! Latium! crie aussitôt Achate; 
Latium! Latium! disent nos cris joyeux.» 
Tous, d'un commun transport, nous saluons ces lieux. 
Anchise prend un vase orné d'une guirlande ; 
Et , joignant la prière à sa liquide offrande , 
Debout sur le tillac , s'écrie : « O dieu des flots ! 
Vous, qui leur commandez le trouble et le repos ! 
Et vous , dieu du rivage ! écoutez ma prière : 
Dieux puissans ! nous touchons au bout de la carrière ; 
Encore un vent propice, encore un souffle heureux. » 
Il dit. Un air plus frais favorise nos vœux. 
On entrevoit le port; et, voisin de la nue. 
Le temple de Pallas se découvre à la vue. 
On abaisse la voile; on s'approche du bord, 
St lé bec dea Talsseau^ est tourné vers le port. 
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QuattdOT bic I ptirnum «men , eqtios in gratntne 
Tondentes campum latè , candore nivali. [ vidi 
Et pater Anchises : fiellum ^ ô lerra hospita , portas s 
fielloarmaotur eqni : belliim hœc arinenta minaatur. 
Sed tamen idem olim curru succedere stieti 
Quadrupèdes , et frena jugo concordia ferre : 
Spes et pacis, ait. Tùm niimiDa sancta precamur 
Palladis armisonae j qaae prmia accepit OTantes; 
Et capîta antc aras Fhrygio velamur amictu ; 
Praeceptisque Heleni , dederat quœ maxima , rite 
Junoni Argivae jnssos adolemus honores. 
Haud mora , continué pérfectis ordine totiê^ 
Cornua velatarum obvertimus antenoarum ; 
Grajugenuroque domos^siispectaque Hnquimus arya» 



Hinc sinus Hercule? , si vera est fatiia , Tateiili 
Gernitnr : attollit se Oiva Lacioia contra | 
Caulonisque arces f et naviliragum ScjrUcaeum. 
Tùm procul è flucttl Trinacria cernitur ^tna : 
Et geroituin ingentem pelagi ^ pulsataque saxa 
Audimus longé ^ iractasque ad littora voces ^ 
Exsultantque vada , atq^e séstu Iniseentur arenafe.. 
Et pater Anchi^çs ; JNimirùm hjçc ilW Chnr^bdia ; 



(jHiûtéé k forieUt , son enceinte profonclé, 

Contre les vents fongueux et les assauts de Vonde^ 

£8t recourbée en arc , où le flot mugissant 

Sans cesse vient briser son courroux impuissant* 

A l'abri des rochers , son eau calme repose; 

Des remparts naturels , qu'à la vjigue il oppose, 

Les froiUs montent dans i'air comme une double tour; 

Leurs bras d'un double mur en ferment le contour; 

Et le ten^ple que l'œil croytit voir sur la plage 

Recale à notre approche, et s'enfuit du rivage. 

Qu^itre beaux coursiers flancs, dans la prairie épara^ 
Sont le premier présage offert à nos regards. 
Anchise alors s'écrie: «O malheureuse terre! 
Ces coursiers belliqueux nous annoncent la guerre; 
Oui , la guerre à son char attelle des coursiers; 
Mars conduit aux combats ces animaux guerriers. 
O toi que j'ai choisie, ô terre hospitalière l 
Le sang doit-il encor marquer notre carrière? 
Mais ces mêmes coursiers, domptés par notre main, 
Traînent d'accord un char, se soumettent au frein. 
J'espère encor la paix ! » Il dit. Et sa prière 
Paie un juijte tribut à Minerve guerrière. 
Qui daigna la première accueillir nos vaisseaux , 
Heureux triomphateurs et des vents et des eaux ; 
Puis d'un voile sacré nous couvrons notre tête, 
Et déjà pour Junon notre offrande s'apprête : 
Le roi pontife ainsi nous l'avait ordonné. 
r<es devoirs accomplis, le signal est dpnné, 
Et les voiles, des ^ents appelant les haleines , 
Tournent sur les longs bras de leurs longues antennes. 
Nous partons , nous fuyons d'un cours précipité 
Ce rivage suspect , par les Grecs habite. 

Des bords où devant nous la terre au loin recule , 
Tarante offre à nos yeux les murs sacrés d'Hercule. 
Junon de Lacioie et son temple fameui^ 
Régnent à l'autre bord sur les Qots écumeux. 
Bientôt se dégageant des vapeurs qui les couvrent , 
De Gaulon à nos yeux les remparts se découvrent; 
L^borribleScy lacée, effroi des matelots. 
Loin de son triple écueil^ nous voit fuir sur les ftots. 
Tout à coup de l'Etna je yois de loin la cime; 
9e b profonde mer J'entends £;roiider rAblme| 
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Hos Helenus scopnlos y haec saxa horrenda canebat. 
Eripite , ô socii , pariterque insurgite remis. 
Haud minus ac jussi faciunt : primusque rudentem 
Coiitorsit lœvas proram Paliourus ad undas ; 
Laevam cuncta cohors remis ventique pelivit. 
Tollimur in cœlum curvato gurgile , et îdem 
Subduc(â ad mânes imos descendimus undâ. 
Ter scopuli clamorem intcr cava saxa dedére ; 
Ter spumam elisam et rorantia vidimus astra. 



Intereà fessos ventus cunmole reliquit ; 
Ignarique viae , Cyclopum alflabimur oris. 
Portus ab accessu ventorum immotus^ et ingenâ 
Ipse ; sed horrilicîs juxtà tooat ^tna ruinis y 
Interdumque atram prorumpit ad aethera nubem ^ 
Turbine fumantem piceo y et candente favillâ , 
Attollitque globos flammarum , et sidéra lambit : 
Interdùm scopulos avulsaque viscera montis 
Ërigit eructans , liquefactaque saxa sub auras 
Cumgemitu glomerat, fundoque exaestuat imo* 

Fama est Enceladi semiustura fulmine corpus 
Urgeri mole hâc , ingentemque insuper ^tuam 
Impoîiitam ruptis âammam exspirare caminis j 
Et y fessum quoties mutât latus , intremere omneHi 
Murmure Trinacriam, et cœlum subtexere fumo. 

Noctem iilam tecti silvis immania monstra 
Perferimus -, nec; quas sonitum ie\ causa ^ yidç^iui»^ 
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3*entends le bruit lointaii] des rochers écùtnans, 
£t de Tonde en courroux les longs mngissemens. 
Avec le noir limon de ses grottes profondes 
Je vois monter, tomber, et remonter les ondes. 
<iLes Toilà, dit Ancbise! oui, Troyens, les voilà, 
Ces gouffres de Gharybde , et ces rocs de Scylla ! 
Aux rames, mes amis ! fuyons ces bords horribles , 
Qu'annonçaient d'Hélénus les oracles terribles!» 
Palinure a l'instant , en ce péril nouveau, 
Vers la gauche a poussé son rapide vaisseau ; 
Et, la voile et les vents secondant son audace, 
La flotte obéissante a volé sur sa trace. 
A la voix de mon père , un effroi courageux 
Anime tous les cœurs; de ces bords orageux 
Nous fuyons à Tenvi l'éternelle tempête. 
Les vagues quelquefois nous portent sur leur faite , 
Nous poussent vers les cieux , et des voûtes des airs 
Retombent avec nous au gouffre des enfers. 
Trois fois le flot mugit sous la roche profonde; 
Trois fois jusques aux cieux la mer lance son onde. 

Cependant le vent tombe et meurt avec le jour. 
Des Cyclopes cruels j'aborde le séjour : 
Je l'ignorais. Le port creusé dans ces rivages 
Garde un calme profond; mais par d'autres orages 
L'épouvantable Etna trouble» en grondant, ces lieux; 
Bientôt, déploie en l'air des colonnes de feux; 
Tantôt, des profondeurs de son horrible gouffre, 
De flamme et de fumée , et de cendre et de soufre , 
Dans le ciel obscurci lance d'affreux torrens ; 
Tantôt, des rocs noircis par ses feux dévorans. 
Arrachant les éclats, de ses voûtes tremblantes. 
Vomit, eh bouillonnant, ses entrailles brûlantes. 

On dit que, par la foudre, à demi-consumé, 
Encelade mugit tiaps l'abtme enflammé; 
Sur lui du vaste Etna pèse l'énorme masse; 
Chaque fois quM is'agite et veut changer de place, 
L'Etna sur lui retombe, et d'affreux tremblemen» 
Ebranlent la Sicile: Qt ses commets famans. 
Toute la nuit, frappés de ce grand phénomène, 
' Nous nOD^ tenoûs cachés dans la forêt prochaine ^ 
Ignorant d'où provient eet effroyable bruit. 



Nam neque erantastrorum îgnes^ nec luciclus aiUira 
Sidereâ Polus; obscuro sed nubila cœ)o ^ 
El limam in nimbo nox inteiripesta tenebat. 

Postera jiamqiie dies primo surgebat Eco , 
Huipenlemqiie Aiirora polo dimoverat umbram, 
Cùm subito è silvis, macie confecta supremâ, 
Ignoti nova forma viri, miserandaque cultu , 
Procedit^ siipplexque nianus ad Uttora tendit. 
Respicimus : dira illuvies , immissaque barba ^ 
Consertnm tegmen spinis ; at cetera Grains , 
Et q'uondara patriis ad Trojam missus in armîs. 
Isque ubi Dardanios habitus et Troïa vidit 
Arma procul, paniùni aspectu conterritus baestt^ 
Continuitque gradum ; mox sese ad littorapraeceps 
Cum fletu precibusque tulit : Per sidéra tester, 
Per Superos , atque hoc cœli spirabile lumeo , 
Tollite me , Teucri, qnascumque abduciîe terras* 
Hoc sat erit. Scio me Danais è classibus unum 
Et bclio liiacos faleor petiis^ Pénates. 
Pro quo f si sceleris tanta est injnria nostri, 
Spargite me in fluctus , vastoque immergile ponte. 
Si pereo j maaibus hominum periisse juvabit. 

Dixerat : et , genua ampîexus, genibusqne volu- 
Haerebat. Qui sit, fari , quo sanguine crelus, pans , 
Hortamur; quœ deindè agit^'t tbptqna, fateri. 
Ipse pater dextram Auchises, hatid mvltâ moratus, 
Dat juveni, atque ^nimum prœèehj^ pignore fijcrnat. 
Ille h«pc , dep««itâ tandem formUm^j laiw : 
Sum patriâ ex llhaeâ , cëmes Infeiteïis UJj'^ïseî , 
Nomen Açljemenides , Trôj^m çeàiidrc'A^dama^c 
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Dans le ciel ténébreux pas un astre ne luit , 
Pas un faible rayon ^ et des nuages sombres, 
Sur le flambeau des nuits, ont épaissi leurs ombres. 

Cependant le jour 'vient ; et du ciel moins obscur 
L*Aurore, en souriant, blanchît déjà Vatvtr, 
Lorsque dn fond des bois un spectre à forme humaift€| 
Maigre, pâle, et vers nous se traînant avec peine. 
S'avance en nous tendant ses suppliantes mains. 
Nous regardons : ses maux dans ses traits sont empr^iiïts; 
Sa barbe à flots épais descend sur sa poitrine ; 
Quelques sales lambeaux que rattache une épine , 
Ses cheveux négligés, tout montre un malheureux : 
Le reste annonce un Grec. Il approche; et ses yeux 
A peine ont reconnu nos habits et nos armes, 
11 s'arrête, il écoute un instant ses alarmes; 
Mais, la crainte bientât cédant à ses malheurs. 
Avec des cris perçans et des ruisseaux de pleurs , 
Il s'élance vers nous : «Par ces dieux que j'altestei 
Par ce soleil, témoin de mon destin funeste. 
Par ce ciel , par cet air que nous respirons tous, 
O Troyens! me voici; je m'abandonne à vous; 
Que Tun de vos yaisseaux loin d^ci me transporte, 
Dans une lie, un désert, où vous voudrez, n'importe. 
Je suis Grec , j*ai , comme eux , marché contre Uion. 
Si c'est un attentat indigne de pardon , 
Voici Totre ennemi , qu'il soit votre victime; 
Frappez , tranchez ses jours , plongez-le dans Fablme ! 
Mais ne le laissez point sur ce bord désolé: 
Mourant des mains d'un homme, il mourra consolé.» 

Il dit, baise nos pieds, les inonde de larmes, 
Se colle à nos genoux. Nous calmons ses alarmes : 
Nous demandons son nom , sa race , son destin. 
Mon père , le premier, étend vers lui la main. 
Et d'un tendre intérêt lui présente ce gage. 
Il se rassure alors , et nous tient ce langage : 
«Mon père, hélas! (pourquoi son fils l'a-t-il quitté?) 
Né pauvre , chérissait son humble obscurité. 
Adamaste est son nom, le mien Arhéménide; 
Ithaque est mon pays. La fortune pertide 
Aux lon^s malheurs d*Ulys8e attacha mon destin, 

yptre lUon m'a vu U» armea'^ la maip, 
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Hîc me 9 dùm trepidî crudelia llminalinquant , 
Immemorcs socii vasto Cjclopis in antro 
Deseruére. Domus sanîe dapibusque cruenlis 
Intùs opaca , ÎDgens : ipse arduus , altaque puisât 
Sidéra : ( Dî i talem terris avertite pestem I ) 
Nec visa faciiis; nec dictu affobilis ulli. 
Visceribus mîserorum et sanguine vcscîtur atro. 
Vidi egomety duo de numéro cùm corpora nostro ; 
Prensa manu magna , medio resupinus in antro y 
Frangeret ad saxum , sanieque aspersa natarent 
Limina : vidi , atro cùm membra flueiitia tabo 
Manderct y et tepidi tremerent sub dentibus artus. 
Haud impunè quidem : nec taliapassusUIjsses^ 
Oblitusvc suî est Ithacus discrimine tanto. 
]Nam simul expletus dapibus, vinoque sepuUus, 
Cervicem inâexam posuit , jacuitque per antrum 
Immensus ^ saniem eruclans ac frusta cruento 
Per somnum commixla mero ; nos ^ magna precati 
Numina , sortitique vices , unà undiquè circùm 
Fundimur j et telo lumen terebramus acuto 
Ingens , quod torvâ solum sub fronte latebat , 
Argolici clypei aut Pbœbeae lampadis instar : 
Et tandem Isti sociorum ulciscimur umbras« 



Sed fugite^ ô miseri> fugite^ atque ab lîttore funem 
Rumpite. 

Nam , quah's quantusque cavo Polyphemus in antro 
Lanigeras cUudit peçudes, atque ubera pressât ; 
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Depuis Je fus jeté sar ces terres saiiTages. 
Du Gyclnpe inhumain , terreur de ces rivages f 
Fuyant l'antre cruel y sans s'occuper de moi , 
Les Grecs m'ont laissé seul dans ce séjour d'effroi. 
Rien n'égale l'horreur de sa caf erne affreuse : 
Dans l'onde au loin s'étend sa voûte ténébreuse; 
Toujours la mort , le deuil, habitent dans son sein ; 
D'horribles ossemens pavent l'antre assassin. 
Lui, (dieux! d'un tel fléau n'affligez plus la terre !) 
Semble d'un front hautain défier le tonnerre. 
Laisse-t-il un instant son antre ensanglanté? 
A son farouche aspect tout fuit épouvanté. 
Rien ne l'émeut : la chair, le sang des misérables 
Sont sa boisson affreuse et ses mets exécrables. ^ 
J'ai vu , j'ai vu moi-même , oui , j'ai vu rinhumaio » 
Saisissant deux de nous de sa terrible main , ^ 
Les briser contre un roc ; j'ai vu sur les murailles 
(J'en tremble encor d'horreur) rejaillir leurs entrailles; 
J'ai vu le monstre affreux , dans son antre étendu , 
S'abreuver par torrens de leur sang répandu, 
Et briser de ses dents , de meurtre dégoûtantes , 
Leurs membres tout vivans, et leurs chairs palpitantes. 
Ulysse impunément ne vit point leur trépas; 
Et , dans de tels momens, il ne s'oublia pas. 
A peine ivre de vin , et sorgé de carnage , 
Sous le poids du sommeil, qui seul dompte sa rage. 
Il a courbé sa tête , et , tombant de langueur. 
De son corps monstrueux déployé la longueur; 
Tandis que , rejetés par ce monstre farouche , 
La chair, le vin, le sang, jaillissaient de sa bouche,] 
Nous invoquons les dieux, nous l'entourons : soudain 
Chacun fond à l'envi sur le monstre infarumain. 
Une poutre à l'instant a crevé l'œil énorme 
Qui brillait seul au front de ce monstre difforme. 
Moins grand nous apparaît, dans son vaste contour, 
Un bouclier d'Argos ou l'œil ardent du jour. 
Kous vengeâmes du moins ces ombres malheureuse^. 
Mais vous , Troyens , fuyez ces cavernes affreuses. 
Fuyez; c'est peu qu'enflant ses sauvages pipeaux. 
Occupé d'assembler, de traire ses troupeaux, 
Dans son antre effroyable habite Polyphéme , 
Cent Cyclopes affreux , presqu'autant que lui-même | 
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Geotum alîi corva bve babilant ad Hltora migo 
Infauili Cyclopes , et altis montibns errant. 
Terlia jam lunae se cornua lumlne comptent ^ 
Cùm vilam io silvis , inter déserta ferarum 
Lu>tra domosque trabo, vastosque ab riipc C\ cloï>as 
Prospicio, sonitumque pednm vocemqnetremisco. 
Vicluin iflfelicemy baecas, lapîdosaque corna 
Dant rami , et vuUis pascunt radicibus berbae. 
Omnia coliuâtrans, banc pnmùm ad litlora classem 
Con.spexi veiuentem ; biiic me, quaeciimqiie (iiisset, 
Addixi : satis est gentem iffugisse nefandam. 
Von animam banc potiùs qnoctinqne absuinite leto. 

Vix ea fatus erat, summo cùm monte videmns 
Ipsum inter pecudes vasiâse mole moventem 
Pasto'em Poljphemum, ei liltoranola peientem : 
Monstrum borrendum, informe , ingens , cui hmien 

[ademptum. 
Trunca rnannm piniis régit, et ve^ligia fîrmat. 
Lanigerœ comitalntur dves; ea soia Tobiptas , 
Soinmenque mafi : d^* collo fistnia pendet. 
Postqnàm altos teligtt Ûnctus, et ad œqnora venît^ 
Luminis etfobsi Aaidoni Uvit indè criM>rem , 
Deiiiibiisinfrendensgemitu; fsradimrqtie per aeqtier 
Jaoi médium , necdùm fluctus la>era ardiia tinxit. 

No*i prociii iode fugam trepidi cel^T'ire , recepta 
Supplice, sic merito , tacitiq»e incidere funem : 
Vei rimus et proni certantibus seqnora remis. 
Sensil, et ad sonitum vocis veshgia torsit. 
Verèm , nfat nulia datur dextram af'fectare potesta«]; 
Nec poftis loHÎoa âuctus square sequendo, 
Clamôrem immensum tôllit, quo pontu.i et omnes 
Intremuére mtd^^ penitùsque exterrita Içllus 



tiMWL 251 

iRôdent le lon^ des mers, fendent leurs flots profonds» 
Ht sous leurs pas pesans font retentir lés ifionts. 
La lune a, par trois fois , réparé sa lumière, 
Depuis qu'à Tours cruel disputant sa tanière , 
Je traîne dans ces bois mon destin malheureux, 
Et que, du haut d'un roc, suivant et peuple affreux. 
J'écoute, en frissonnant , d'une oreille tremblante, 
Et leur marche terrible, et leur voix effrayante. 
Des herbes , quelques glands , dépouilles des forêts, 
Quelques sauvages fruits, voilà mes tristes mets. 
Mes yeux des vastes merS parcouraient l'étendue; 
Vos vaisseaux, les premiers, ont consolé ma vue. 
Quels qu'ils fussent, Troyens, Grecs, amis, ennemis. 
J'ai couru , j'ai volé : mon sort vous est soumis; 
Mais ne me livrez pas à te peuple effroyable. » 

A peine il achevait ce récit incroyable, 
Sur la cime du mont nous voyons se nioui'Qfir 
Un monstre immense, informé, aveugle, horrible avoir, 
Qui , regagnant des mers la rive solitaire, 
Cherch'îlît deseç troupeaux le pacage ordinaire, 
posant sa large main sur un tronc Sans rameaux : 
Seul plaisir qui lui reste en 8«s horribles maux. 
Sop troupeau réuni suit sa marche pesante : 
Nous remarquons sa flûte à ses côtes pendante, 
il descend , il arrive au bord des fKrtS grfrndî^Hs ; 
Là, tout- sanglant encore, hideux, grinçaut les àentêt 
Au plus profond des mers, pour laver sa blessure, 
Il plonge, et l'onde à peine atteint à sa ceinture. 



Tous nos Troyens tremblans soudain sont attroupés; 
On presse le départ, les câbles sont coupés : 
On part; et l'aviron» sous mille mains rivale^, 
Par le vent seconde, fuit ce.-» rives fatales; 
Avec naus fuit ce Grec devenu notre araî. 
Au bruit de ce dépact , notre horribte ennemi 
Se tourne, et devant lui chasse les i^ers profondes ; ' 
Mais en vain dans leur course il veut suivre les ondes, 
En vain étend vers nous ses gigantesques bras, 
Le rapide vaisseau laisse bien loin Ses pas. 
Alora il |ekt« jm cri lugubre, épouva^ta^. 
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Italîas , cavîsque immugiit iEtna cavernis." 
At genus et silvis Cyclopum et montibus altis 
Excitum mit ad portas , et Httora compleot, 
Cernimus adstaDtes nequicquam îumine tprvo 
^tn^os fVatres, cœlo capita alta ferenteS| 
CoDcilium horrendum : quales cùm verlice celso 
Aëriœ quercus aut coniferae cyparissi 
CoDstiterunt, siiva alta Jovis, lucusve Oianae, 



Praecîpites metus acer agit quocunquè rudentes 
Ëxcutere , et vcntis intendere vêla secundis. 
Contra jussa monent Heieni Scyllam atque Char jb- 
Iiiter utramque vîam» leti discrimine parvô , [ dim , 
Ni teneant cursus : certum est dare liutea rétro. 
Ëcce autem fioreas angustâ ab sede Pelori 
Missus adest : vivo praetervehor ostia saxo 
Panlagiae^ Megarosque sinus ^ Thapsumque jacen- 
Talia raonstrabat relegens errata retrorsum [ tem. 
Litlora Achemenidesi cornes infelicis Uijssei, 



Sicanio praetenta sinu jacct înstild , contra 
Flemmjrium undosum : nomen dixére prières 
Ortygiarn. Alpbaeum fama est bùc Ëlidis amnem 
Occultas egisse vias subter mare; qui nunc 
Ore , Arethusa , tuo Siculis confunditur undis. 
Jussi numina magna loci veneramur f et indè 
Exsupero praspingue solum slagnantis Helori* 
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La mer en a tremblé : de sa Toix redoutable 
Les monts de l'ÂLUSonie ont prolongé les sons; 
L'Etna même en mugit en ses antres profonds. 
Alors de leurs forêts, de leurs grottes sauvages; 
Ses affreux compagnons accourent aux rivages. 
De loiu nous découvrons , d'un œil épouvanté , 
De ces ills de TËtna le conseil redouté , 
Qui, d'un œil menaçant, nous poursuivent encore : 
Famille impitoyable, et que la terre abhorre^ 
Debout, cachant dans l'air leurs fronts audacieux^ 
Tels du bois de Diane, ou du maître descieux, 
Les chênes, les cyprès , au dessus des tempêtes, 
Lèvent leurs bras altiers, et leurs pompeuses têtes. 

De notre fuite alors précipitant le cours. 
Alors de tous les vents acceptant le secours , 
Plutôt que de tomber dans ces mains implacables. 
On tourmente au hasard les voiles et les câbles. 
Mais l'avis d'Hélénus, qui long-temps nous parla 
Des gouffres de Charybde et des rocs de Scylla, 
Revient à notre esprit ; nous craignons cette route , 
Où, contraint d'affronter les monstres qu'il redoute, 
Le matelot prudent, en son cours hasardeux , 
Doit, fuyant les deux bords, les éviter tous deux. 
Chacun de nous voulait retourner sur sa trace. 
Quand, des rocs de Pédore, un des vents de la Tbrace, 
De sa puissante haleine emporte les nochers 
Aux lieux où le Pantage, h travers des rochers. 
S'élance dans les mers au golfe de Mégare. 
Aux plaines de Thétis aucun détour n'égare 
Nos vaisseaux que ce Grec , par nos soins secouru , 
Conduit vers chaque bord qu'il avait parcouru : 
Des jeux de la fortune incroyable caprice ! 
Le guide des Troyens est un soldat d'Ulysse! 

En face de Plemmyre, assailli par les mers. 
Une lie est élevée au sein des flots amers. 
Ortygie est le nom qu'elle eut aux premiers âges; 
Ce nom lui reste encor. C'est sur ses beaux rivages 
Qu'Alphée, amant Adèle, et voyageur heureux, 
Suivant secrètement son penchant amoureux, > 
En quittant sans regret l'Elide sa patrie. 
Se glissait sous les mers vers sa nymphe chérie ; 
Jous deux au D9êmc Ut murmuraient leur^ amours; 
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Hinc altas ciMté^ projectaque daxa Pfrchjnf 
Radimus ; et fatis nunquàm concessa moveri 
Apparet GaanariDa procul, caropiqiie Gelai ^ 
laimanisqcre Gela âuvii cognomine dicta. 
Arduus îfidè Agrdgas osteniat maxîma* longé 
Mœniayinagnanimûm quonaamgeneraloreqaorura. 
Teqiie datis liaquo veotts y palmosa Selinus ; 
Et vada dura tego saxis Lftjb«*ïa caects. 
Hinc Drepani me portus et iilsetabilis ora 
Accipîl. Hic, pelagî toi tempeatatibus actus, 
Heu ! genitorem , othûîs ciir» «asnsque )evam«B , 
Amitto Anchiseo. Hic me^ pater optime , fessum 
Deserîsi beu! lantis nequicquam crepte periclis ! 
Nec vates Helenas , rùmmulta horrenda moDeret, 
Hos mibi pfaedîxit Kietos, non dira Celaeno. 
Hic labor extremaSi longarum baec meta viarum. 
Hinc me digressum yestris Oeus appulit cris. 



Sic pater iBneas, mtentis omnibus j unos 
Fata renarrabat Divâni y cursusqae docebat, 
Conticait tandem , factoqne bîc fine quievit. 



'fous deux dans la même onde allaient finir leur cours. 
Leurs berceaux spnt divers; leurs tombeaux sont les 
J'adore de ces lieux les puissances suprêmes, [mêmes. 
Je passe ces roehers qu'élève dans les airs 
Paciiinum, dont le pied s'avance au sein des mers. 
Je rase de plus près les campagnes fangeuses 
Qu'engraissaient d'Uélorus les eaux marécageuses. 
Plus loin c'est Camarine-, à qui l'ordre des cieux 
Défend de déplacer et son peuple et ses dieux ; 
Et le riche Gelas , arrosant de ses ondes 
La ville de son nom , et ces plaines fécondes. 
J'avance, et d'Âgragas je vois de loin les tours; 
Agragas, dont les prés, dans de plus heureux jours | 
En foule nourrissaient, de leurs fécondes hert>es^ 
Les troupeaux florissans de ses coursiers superbes, 
Qui dans les champs de Mars emportaient les guerriers. 
Je te paase à ton tour, ô terre des palmiers f 
Heureuse Sélinus! et vous , rochers terribleSi 
Que l'affreux Lilybée, en pièges invisibles. 
Sous sa perfide mer, déguise aux matelots. 
De là rapidement emporté sur les flots , 
Drépane me reçoit; le malheureux Drépa&e, 
Où le sort aux regrets pour jamais me condamne. 
Là périt mon vieux père, après tant de travaux^ 
Anchise, mon seul bien, seul espoir de mes mauxi 
Là tu laisses ton fils, à père vénérable I 
Au moment où me rit un sort plus favorable l 
Sauvé de taut d'écoeils , tu péris dans le port« 
Ah! le sage Hélénus, interprète du sort. 
Des oracles divins les terribles ministres , 
L*borrible Céléno, ses menaces sinij^res 
Qui m'annonçaient du sort tant d'effroyables coups 9 
Ne m'avaient pas prédit le plus cruel de tous. 
Là cessent mes travaux. De ce triste rivage, [thag^..^4ii 
Enfin» des dieux plus doAX m'ont porté dans.Curr . 
Tel le héros troyen racontait ses malheurs/ 

£t tqu3 le» çce^rs ^us parUg^wnl âe9 doUlearif . 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE TROISIÈME. 



Gë livre, Vnn des moins cités, des moinâ renommés 
de l'Ênèidôt est , à ce qu*il me semble, un de ocax oti 
"Virgile a montré le plus de goût , et quelquefois d'ima- 
gination. Ge livre, où sont racontées les aventures de la 
navigation d*£née , comme Homère a raconté les yoya- 

§es d'Ulysse , pourrait être appelé l'Odyssée de Virgile, 
on imagination y a ajouté de nouvelles beautés. Le 
tombeau de Polydorc ; la veuve d'Hector devenue l*é- 
potise d'Hélénus, placée entre l'urne d'Astyanax et celle 
de son père , se dédommageant , par une douce et con- 
solante imitation de Troie, de tout ce qu'elle a perda : 
le magnifique récit de Polyphème et des Gyclopes , si su- 
périeur à celui d'Homère; la belle leçon d'humanité 
qu'il donne dans Faventure du malheureux Grec reçu 
sur les vaisseaux troyens : tout cela est digne des plus 
grandes beautés dei'Enéids, Il régne d'ailleurs dansée 
livre une grande variété de faits et de descriptions. La 
partie géographique devait avoir pour les Romains un 
charme particulier; ils parcouraient sans cesse les mers 
de Grèce > ou comme oègocians , ou comme guerriers , 
ou comme vainqueurs ; ils y retrouvaient partout les mer- 
veilles de la fable,' lés monumens de l'histoire , les tro- 
phée» de leurs victoires, et le berceau de leucs dieux. 
Ces dieux leur'éftah^ communs avec les Grecs, on pour- 
i«iit dire que leurs ^courses sur la mer étaient souvent des 
pèlerinages pieux i dont le charme et l'intérêt sont per- 
chis tionr iés voyageurs modernes, qui ne font plus que 
voir en curieux observateurs ce que les Romains adoraient 
en hommes religieif^t. Dans toute la partie géogiaphique, 
Virgile a fait un chtixheafbux des lieux lèa plus faiAeux, 
les plus poétiques , et qui réveillaient le plus de souve- 
nirs intéressans ; de manière qu'on pourrait dire encore : 

lia tous les noms heureux semblent nés pour les vers* 



Ôq pourrait seatemcnt se plaindre de cette multipli- 
cité d*oracie8 mal interprétés qui prolongent la naviga- 
tion vagabonde des Troyens; mais le poète, en a tiré 
parti, en prenant de là occasion de pemdre des lieux 
célèbres, des aventures intéressantes, enfin les contrées 
habitées par leurs cruels ennemis. Tel est le cbarmc de 
ce livre , qui réunit quelquefois l'intérêt de l'Odysxée k 
^ celui de l Iliade, 

Postquam res Asiae Priamique evertere genfem 
Immeritam visum superis , ceciditque superbum 
lllium, et omnis hnmo fumât Neptunia Troja. 

Gecommencemeut du troisième livre est d'une beauté 
simple, noble et touchante. On y voit en peu de mots 
l'Asie bonleversée, le peuple de rriam détruit, quoique 
innocent, le superbe Illion tombé du faîte des grandeurs, 
et Troie entière , Troie , l'ouvrage des dieux, fumante 
sur la terre. Cette dernièra image est d'une grande 
beauté. • 

loeerti qno fata ferant , ubi sistere dcturi 

Ce vers renferme l'expression simple et forte d'oii dos 
grands malheurs qui puissent aflfliger l'homme , je veux 

dire l'exil et l'incertitude d'un astle^ 

. ' . ■ 

Littora quum patri» laciymant povtiisqtte relinquo. 

Virgile excelle à peindre les a.lfectfoos lès plus douces 
de l'auie , et particulièrement l'amour de la |>atnc Mé- 
Ubée dit , dans la première églogue» \ .' 

Nos patri» fines et duloia linq,mmiis ar^a } 

Dans un des derniers livres de f Enéide ^ oui ne peut lire 
tans attendrissement la mort de ce guerrier qui regarde 
encore une fois le ciel , et se rappelle en expirant le doux 
pays d'Argos : 

Et dulces morîeni reminîscitiir Aiigoa. 

Gampos ubi Troja fuit: , 

Ce passage est justement cité par té mur^uià de Bec* 



carîâ , dans iei Biehsrches sur le style ^ comme ttn ^ait 
tnblime. Quelle deBcription dirait autant que le trait 0t 
précis , mais si profond , les champs où fut Troie? 

Ce seul mot de Troie, rappelle la capitale de TAsie » 
M richetse et m puissance , son long siège , sa longue ré> 
aistance, et» comme le dit Virgile, la patrie des héros 
et des dieux. C'est une règle importante en poésie de ne 
point dire ce que l'imagination peut suppléer ; lui ôter 
ce tniTail , c'est lui ôter un plaisir ; et on peut dire que, 
dans ce cas , la jpoésie s'enrichit de tout ce que le poète 
ne dit pas. Quelles idées réunies de grandeur et de mi- 
•ère renferme ce peu de mots! Voltaire a heureusement 
imité ce passage dans sa Eenriade : 

Il découvre avec joie 
Le faible Simoîs et les champs où fqt Troie. 

Çnm sociis, natoque , penatibus , et magnis dî«. 

Ce ven exprime avec une précision admirable tout ce 
qui accompagne Enée dans sa fuite : ce sont les objets 
à la fois les plus saints et les plus chers. Le vers spon- 
daïque, quoique terminé par un monosyllabe, a de la 
majesté. 

Forte fuit juxta tamulus , etc. 

Cette histoire de Polydore est de l'intérêt le plus tou- 
chant. Toutcpncourt à cet iintérêt, sa jeunesse, la ten- 
dresse de son père qui lui cherche un asile contre les 
dangers de la guerre chez un allié perfide « sa mort mal- 
heureuse et cruelle ; joignez-y d'autres idées accessoires, 
la fin des gprandeurs d'Ënée, le commencement de sa 
fatale guerre, le respect que l'on doit aux malheurs et 
aux tombeaux, la peinture admirable que fait Virgile de 
la terreur quç l^i causent ces arbustes saqglaos : tout 
dans ce morce^u poi^e au fond de Tame une impressioii 
profondt; de mélancolie. 

Heu! fuge cnideles terras , fuge littns avarnm. 

Voilà un bel exemple de .la figui^e qui.donne aux cho- 
ies les épithëtes qui ne conviennent qu'aux personne^ « 
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Ergo înstauramus Polydoro fanas , et ingens, etc. 

Une des choses qai font le plus d'hoonenr à Virgile ^ 
c'est le plaisit qu'il prend à décrire les cérémonies rell- 
^euses , et particulièrement celles qai consacrent la cen« 
3re et la mémoire des morts. On a cni Toir dans ce coite 
funéraire couler des flots de lait sur les tombeaux; mais 
on ne voit pas sans regret tes sacrificateurs les arroser 
de sang, et cette barbarie se mêler stcc un acte d'ba- 
inanité. Rien de plus poétique à la fois et de plus atten- 
drissant que l'illusion touchante des vivaos qui appelaient 
par trois fois les mfliies chéris au fond de leurs tombeaux. 
C'est cet utage qui a dicté ce ven heureux à M «rmon- 
tel: 

On ne me répond pat 9 maia peut-être on m'entend; 

Et ceux-ci tirés d'un morceau sur les céirémonles fu- 
néraires : 

Les morts étaient muets à ces cris douloureux t 
Mais le cœur leur parlait , et répondait pour eux* 

( Piime dû f Imagination, ) 

Inde , ubi prima fides pelago , placataque Ténti 
Daot maria, et lene crepitans vocat auster in altum* 

On ne peut dire avec plus de erace et d'élégance | 
lorsque le temps devient favorable à rembarquement ; c'est 
cette élégance qui donne de la valeur aux plus petits dé- 
tails, et on peut dire souvent de la poésie comme de la 
sculpture : Materiam superabat opus , ierrùèque utbesqae 
recedunt. Ces mots me rappellent un de ces bons vers 
qu'on trouve eh si petit, Aombre et en si mauvaise com- 
pagnie dans la Puce lie de Chapelain : 

Chinon de loin blanchit , décroît et dispaniH. 

Dans tout le morceau qui suit , ob Virgile décrit la oa» 
vigation d'Eoée, il n'y a guère d'autre intérêt que celui 
de la variété. On est tenté de trouver quelque ridicule 
dans les oracles oui ne s'expliquent qu'à moitié , et qui 
égarent, par une funeste amoiguité, de malheureux ban* 
Pis; ainsi que dans l'apparition de ces diiux pénutest 
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qaî reditflieiitles torts de l'oracle de Delphes. MaU Vîr- 

S'ie a tiré parti de toutes ces absurdités, par la variété 
M lieux que ces erreurs font parcourir aux Troyens , 
par les détails , tantôt géo^raphiaucs , tantôt généaloff^i- 
ques , que ce récit amène , détails qui intéressent égalc- 
Meot les Romains, et comme voyageurs, et comme 
4escendaos des Troyens. Peut-être Virgile aurait- il pu 
donner plus d'intérêt poétique à Délos , que le poète 
Gallimaqne compare si ingénieusement à une fleur jetée 
an sein de Tonde. 



Quas dira Geleno , 
Harpyiœqne colunt aliae, Fhineïa postquam 
Glausa domus, mensasque metu iiqnere priorcs. 

Cet épisode des Harpies a été blâmé par plus d'un 
critique, comme présentant des objets lûdcux et dé- 
goûtans. S'ils n'eussent été que btdeax , les critiques au- 
raient tort ; et c'est ici le cas de se rappeler les vers de 
Boileao : 

Il n'est point de serpent ni de monstre odieux 
Qui, par l'art imité, ne puisse plaire anx yeux ; 
D'un pinceau délicat l'artifice agréable 
Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

Aimable n'est assurément point le mot propre : un ob- 
jet peint aTec vérité, peut devenir intéressant, 'mais 
jamais aimable. A cela près , Boileau a raison. A l'égard 
de Virgile, le lecteur françab peut blâmer dans la pein- 
ture ce qu'elle offre de dégoûtant : aucune langue n'est 
aussi dédaigneuse ni aussi délicate que la nôtre dans le 
choix de ses tableaux. Gicéron, dans une de ses Philips 
piquet, a osé peindre Antoine vomissant, aux yeux du 
peuple romain ,1e vin et les viandes dont il s'était gorgé 
la veille* Quel orateur oserait, dans notre barreau, ha- 
sarder une pareille peinture , qu'à peine tout le talent de 
Gicéron a pu rendre isupportable à la bonne compagnie 
dé Rome? Quoi qu'il en soit, ce morceau des Harpies 
eut écrit avec une élégance et une énergie admirables. 
L^magination « flattée par la beauté de Tharmunie et de 
t^^lpressiop | oublie ce qu'une partie dp cette peinturg 
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a de révoltant pour notre délicatesse française. Enfin 
Virgile a sn lier habilement cet épisode au sujet par la 

Ê rédiction , qne fait aux Troyens la plus terrible de ces 
[arpies , des malheurs qui doivent leur arriver. Conve- 
nons cependant que Virgile aurait dû jfîter pins d'intérêt 
dans quelques parties de ce livre. Pourquoi, dans la des- 
cription de la peste qui chasse les Troyens de la Crète , 
n'a-t-il pas mis en danger les jours d^^Âncbise , d'Eoée 
ou du jeune Ascagne , si cher à son père , et sur qui re- 
posent U destinée et la grandeur future des Troyens f 
C'est avec une extrême timidité qpe je hasarde cette 
observation ; mais il me semble que cet épisode eût pro- 
duit un grand intérêt d^n» nn tableati touchant de la 
tendresse paternelle* 

Effugîmns scopulos Ithacae , Laertia regâa ; 
Et terram altricem sievi execramnr Ulyssei. 

C'est avec un goût infini que, parmi tant de liens 
moins intéressans parcourus par Enée« le poète distin- 
gue ceux qui devaient frapper les Troyens par des sou- 
venirs agréables ou douloureux. Et comment aurait-il 
oublié la patrie d'Ulysse, leplus cruel de leurs ennemisF 
lie vers qui le rappelle est d'une admirable énergie* 

Actiaque lliacîs celebramus littora ludis ; 

Les amateurs de la langue latine reoiarquent que Vir- 
gile, au lieu de dire cetebramuê luths itiacos In lltiùre iiiaeo, 
a dit celebramus littora actia ludis iliaeis. Mais ce qui est 
bien plus digne de remarque, c'est l'adroite flatterie 
adressée à Auguste. C'est sous ce promontoire d'Actium 
aue la fameuse bataille de ce nom lui donna l'empire 
du monde; des jenx solennels célébraient tous les ans 
cette grande journée, et Virgile , toujours soigneux de 
trouver dans la plus hante antiquité troyenne l'origine 
des jeux et des cérémonies civileset reli^euses de Rome , 
suppose que les Troyens transmirent ces jeux célèbres 
aux Romains , de manière qu'Auguste semblait avoir 
moins créé que renouvelé cet usage antique, originaire 
de Troie ainsi que les fiomoins. 

aa. 



H2 REMARQUES. 

JEnêai baéc dé Denais victoribnt àrtta. 

Cette inscription est ingénieuse et nouvelle : on se fait 
Ordinairement un trophée des armes enlevées à des ea- 
aemis vaincus; ici Enèe attache aux portes du temple 
ë'ÂpoUon un bouclier conquis sur les Grecs triomphaas. 

Hic ineredlbilis rerum fama occupât anres. 

Cet épisode eét w de ceai qui fbnt le plus d'honnetir 
If ninatfinatlon et à là éénsibillté de Virgile. Il suppose 
qu'An dromaque ,' éJ>oase involontaire de Pyrrhus , avait 
eu le bonheur, aères la mort de ce héros , d'épouser le 
Jeune Hélénus, fils de Fnâm, et devenu, par la mort du 
fils d'Achille , l'héritier de son empire et de sa femnaé. 
Dans cette nouvelle situation , elle, était encore moins la 
femme d'BéÛaiM que la femme d'Hector : elle avait 
élevé desz aetels oh venaiebt coalerses larmes. Le poète 
ne dit pas , mais le lecteur devine aisément que , de ces 
deux autels, l'on é^ait consacré à son fils, et l'autre à 
sou époux. C'est peu , elle avait dans ce coin de l'Èpire 
linité tous les objets de ses regrets , liion , le Sîmoïs , le 
Scamàndre; et s par cette douce ressemblance « trom- 
pait la douleur de ses pertes , et les rigueurs de son exiU 
C'est encore une idée qui, quoique naturelle et touchante, 
ne serait point venue au bon Homère ; elle est digne d'un 
élève de ce grand poète , iùais d'un êlêve écrivant dans 
le âièole d'Angost» : eele se sent mieux qa'ea ne peut le 
^Tociver. 

Ut me conspexît venientem , et Troja circum 
Arma amens vidit, magnis exterrita moustris , 
Deriguit visu in medio , etc. 

Ce premier moment de l'entreme d'Andromaqne et 
d'Enée est admirablement peint : quelle vérité! quel 
naturel 1 L'aspect imprévu d'Bnée , le costume trojen 
la troublent, elle s'évanouit; revenue à elle, elle doute 
ai elle voit Enée lui-même ou son ombre ; tnais avec quel 
élan de sensibilité elle ajoute : t Si vous revenes d^ua 
«ntre monde » ok eit Beciotf» Voilà le sublime du sen- 
timent. C'est an petit ooiiibffe dt eei tmita» o'eit «et 
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épif ode p«iil-êtf e qui a fait VAndromaqiM de Racine ; 
cfar le génie reçoit facilemeat l'empreinte da génie 9 et 
la reproduit de même : c'est .ainsi que la peiatnre dea 
amours de Didon se trouve dans Phèdre* 

Heu I qui te casus dejectam ceojttge taoto 
JExcipitP 

L'homme de goût sentira , sans en être averti, la 
beauté et la hardiesse de cette et pression dehciarh càn- 
juge tànto* Enée ne dit pas enlevée , arrachée à un si 
glorieux époux, mais préeipiiéô d*uli ii noble époux 
comme du faite de la grandeur et de la gloire. On ne 
peut rendre dans notre langue que par dei é^ivâlens 
la beauté de cette expression. 

De}eclt mltniki , et demisaa vocel^ata est. 

Il y a , dans cette peinture d'Andromaque , un aenti^ 
fnent exquis des convenances. Enée lui demande A elle 
appartient ehcore aux fnânes d'Hectof' ou de Pyrrhus : 
Andromdque, honteuse de la fatalité qui l'a fait passer 
des bras d'Hector dans ceux de Pyrrnûs , de là dana 
ceux d'Hélénas, esclave comme elle de Pyrrhus, p4r 
^enx hymens involontaires, baisse pour réponse et lés 
yeux et la voix ; et, sans satisfaire dii'ectetUént à lli que»« 
tion d'Enée , trop embarrassante poar une épouse deux 
fois infidèle, malgré soi, au plus chéri des époux, s'écrie s 
c Heureuse Polyxène, égorgée sur le tortiabetu û' Achille 
à l'aspeet des murs de ta patrie!» YeiUi uba répVnae 
vraiment sublime ; elle est dîene à la fois et de son mftl- 
beur et de sa vertu. Si on osait , dans no sujet aï aérielK 
et si touchant , se permettre l'application d'on vers plai- 
sant, on se rappelerait ceux-ci ^d'un auteur tvopoélèoris 

C'est donc en vain qu'on fait ce que l'on peut : 
N'est pas toujours femme de bien qui veut« 

Set-vitiô eniié. 

Ce pea de mots expria»e le aoiet d'nM doëMr |nti« 
fonact C'est peu poar Andromaque d'avoir été efclaYe» 
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et réponse d'un esclave; pour comble de malbcar u 
triste fécondité a dunné le jour à d'aatres esclaves y et 
elle est mère de trois fils du fier Pyirhu>« 

Qaid puer Ascanius F 

Rien de si naturel que les questions d'Andromaque. 
C'est une mère qui interroge) un père ; elle demande 
donc si Ascagnc vit encore , s'il conserve quelque regret 
de la mort de sa mère enfin s'il promet d'être aa |oiit 
digne fils d'Enée, digne neveu d'Hector. Ce dernier trait 
surtout est digne d'Andromaquc : ce n'est plus la mère, 
c'est l'épouse qui parje » mais une épouse fière encore 
d'ui^ époux qui n'est plus. 



Procedo) et pai^pro Trojam, simulataqae magoîs 
Pergama* 

J'ai déjà fait remarquer ce que cette fiction a d'inté- 
rêt , de nouveauté et de grâce. Cette heureuse imitation 
de Troie , ce simulacre du Xanthe, Enée reconnaissant 
avec surprise , embrassant avec transport l'image con- 
solaqte aes portes de sa ville , qui n'est plus, et qui revit 
«n instant pour lui par cette douce imposture : tout cela 
appfiKUçnt entièrement à Virgile. 

Et arentem Xanthi cognomine rivom , 

Une chose remarquable c'est qne ce que dit Virgile de 
ce petit ruisseau qui représentait le Xanthe, M. de la 
Condamîne le dit et du Xanthe et du Simoïs : « En les 
▼oyant, on s'aperçoit de l'illusion qu'ont faite au monde 
les beaux vers d*Homère. » 

Atque bttc deinde canît divin o ex ore sacerdos. 

Le discours d'Hélénusest long, peu intéressant, mais 
nécessaire; il contient tontes les leçons qui doivent di- 
riger Snée dans sa navigation et dans la conduite. 
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Longt procQl longîs via dividit invia terns. 

Ce Ters est d'un bel effet; l'heareuse répétition da 
même mot semble éterniser la route d'Enée yvia^ invia 
est d'une grande hardiesse; il ajoute à l'idée du long 
espace qu'il doit parcourir celle d'un espace infréquenié 
et presque impraticable. C'est ici qu'il faut remarquer 
la faiblesse de l'art de la navigation dans sa naissance , 
et combien nos trois voyages autour du monde ont rendu 
misérable cette promenade des Troyens sur la mer de 
l'Archipel et de l'Italie ; c'est surtout dans les progrès 
de cet art que s'est montrée la perfectibilité humaine. 
Quel intervalle immense entre ses timides essais et set 
derniers prodiges! Mais n'oublions pas de remarquer 
i{\\e c'est seulement dans les sciences que se développe 
cette perfectibilité trop souvent funeste : l'homme mo- 
ral est bien moins perfectible que l'homme intellectuel* 
La morale, après s'être développée dans de longs traités 
et de grands ouvrages, revient toujours se renfermer 
dans un petit nombre de préceptes, et particulièrement 
dans le culte d'un Dieu , et dans l'amour du prochain, 
qui, bien entendu, est encore l'amour de soi-même. Les 
sciences s'étendent du centrée la circonférence, la mo- 
rale revient de la circonférence au centre, et roule snr 
un petit nombre de points à jamais invariables, à jamais 
importans. Qu'on me pardonne cette note un peu étran- 
gère an sujet : la vérité n'est jamais déplacée. 



Quaecumque in folîîs descripsit carmina vireo , 
Digerit in numerum , atque antro seclusa relinquit : 
Illa manent immota locis , neque ab ordine cedunt. 

Cette prophélesse, qui, dans la solitude de son antre, 
écrit ses oracles sur des feuilles, semble exprimer, par 
une heureuse allégorie, les efifets de l'inspiration pro- 
duite parles méditations solitaires. Tant qne la porte de 
l'antre reste fermée , les mots qui composent l'oracle 
restent immobiles à ienr place, et liés ensemble dans 
leur ordre naturel ; mais, dès que la porte ouverte donne 
«ccè9 eux venttf f les feuilles mobiles •'éparpillent , voU 
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tigent dans les profondears de l'antre » et la prêtresse ne 
peut les ressaisir. Ainsi , tant que la retraite inspire le 
poète solitaire, les idées naissent unies et restent liées 
ensemble ; mais , dès que ia distraction et la dissipatioa 
arrivent, les idées fugitives ne désordonnent et s'envo» 
lent. Si cette application a'est pas exacte comme allé- 
gorie, du moins est<elle juste et même ingénieuse comme 
coroparaisoâ. 

Arma Meôptolemî. 

Autant Homère est supériear à Virgile dans renseûr- 
ble et 1a marôhe progressive de son poème , autant aoà 
mal l'emporte par le choix des détails et les beautés 
multipliées de sa composition savante. On aime à voir 
Héiénub donner à Enée l'armore de Pyrrhus le destruc- 
teur de Troie* Quelles idées touchantes et terribles doi« 
Tont loi rappeler ces armes , si fatales aux TroyensS- 

Aecipe et h»c , manunm tibi qtat monumenta mearum 
Siat. puer, et longom AndromacInetestenCaramoremr^ 
Ct>0|ugis Hectore». 

C'est une chose éternellement étonnante que la faci- 
lité avec laquelle fes grands poètes se mettent à la place 
des personnages qu'ils font parler. Jamais la sensibilité 
maternelle n'eat un plus doux, un phis tendre épanche- 
ment que dans ce discours d'Andromaque; lui seul, 
peut-être, par l'impression profonde qu il a fafte aur 
celui de tous les poètes qui ressemble lé plus à Virgile, 
nous a valu la belle tragédie A* Andromaq ue. Quel inter- 
▼aHe immense entre cette pièce et tes Prèrés ennemis! 
C'est que dans l'une il n'a été inspiré que par Stace , et 
dans l autre par Virgile. Andromaque , toujours pleine 
é'Astyanax, ne fait point de présens aux antres Troyena; 
e'est à un enfant qu'elle lés fait en mère ; mais. en même 
temps avec quel noble orgueil elle s'écrie qu'elle fut 
épousai Reofcvez, dit-elle, ces ouvrages travaillés des 
mains d'Andromaque. Et , cherchant k en rehausser la 
valeur^ elle ne se dit pas la fill6 des roj* 9 mais l'épouse 
d'Hector* 
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Cape dona extrema taoram , 

Cette idée est infiniment touchante : rien n'est plus 
cher aux aux âmes tendres que ies dernières marques 
d'amitié qu'on reçoit des personnes qu'on aime y lors- 
qu'on les quitte pour toujours; ies derniers présens res- 
semblent aux derniers adieux. 

O mîhi sola mei super Astyanactîs imago F 

La beauté de ce vers , si doux à l'oreille et à l'ame » 
peut se sentir mais non s'expliquer. 

Sic oculos , sic ille m anus , sic ora ferebat ; 

Jpacine n'a pas manqué de s'emparer de ces beaux 
ve.rs , qu'il a encore embellis ; il fait dire à Andromaqae: 

Voilà ses yeux , ses traits , et défà son audace. 

On peut remarquer dans les vers du poète français 
combien son audace est heureux. Pyrrhus , dans la bou- 
che duquel il met cette expression, mais qui ne fait que 
répéter ce qu'il a entendu dire par Ândromaque , a dCi 
être frappé du plaisir avec lequel cette mère remarque 
l'audace naissante du fils d'Hector, qui est souvent re- 
présenté dans la tragédie comme le vengeur futur de 
Troie. Far cette légère addition, Racine s'est approprié 
d'une manière adroite le passage de Virgile» 

Et nunc aequali tecum pubesceret aevo. 

Voltaire a mis ce vers si naturel dans la bouche de 

Mérope , 

Jl me rappc^Ue £gyste , Ëgyste est de sqn kgp* 

Mais il faut remarquer que le vers de Voltaire est plus 
simple , et celui de > irgile plus poétique et plus Aguré : 
cela devait être. L'un écrit une épopée, et l'autre une 
tragédie. Enfin , ce qui ajoute beancoup à llnlérèt de 
çelt#* situation , c'est que c'est une mèrejprivée 4o#on 
é\a ^ui parle k un fib privé de sa mè^^t 
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Hos ego digrcdîens lacrymb affabar obortû i 

Rien de plus attendrissant que ce discours et ces adieux $ 
Enéc ne peut les entendre sans émotion. La comparai- 
son qu'il fait du bonheur de ces deux époux jouissant 
d'un établissement solide, voyant tous les jours cette 
douce représentation de Troie, ourrage de leurs mains, 
avec la fortune errante des Truyens fugitib, poursuivant 
sur les flots cette Italie qui s'enfuit devant eux , est tou- 
chante par ie contraste de cette double situation. Et 
combien sont intéressans encore les projets qu'il s'est 
formés de ne faire un jour de l'Ëpire, de rltalie, et des 
deux colonies unies par les nœuds du sang et par ceux 
de Tamitié, qu'une même patrie et qu'une même na- 
tion ! Tout cela est beau parce que tout cela est natu- 
rel , simple et touchant ; c'est en outre une manière 
adroite de lier l'histoire des Romains à celle des Troyens, 
dont les Romains s'enorgueillissaient d'avoir accompli 
les destinées. 

Quum prooal obscuros colles homilemqnc videmus 
Italiam. Italiam primus cooclamat Aebates; 
Italiam laeto socii clamore salutant. 

Toute cette peinture est pleine de vérité* Obscu" 
rot exprime fort bien les collines cachées à demi 
sons un voile de vapeurs, et la convexité des mers qui 
suivent la forme du globe suffit pour me iaire compren- 
dre combien l'Italie leur parait basse dans le lointain. 
Les navigateurs savent combien les rivages et les co- 
teaux semblent sortir des eaux , et s'élever sur Thorizon , 
à mesure qu'on en approche. Le mot Italiam , trois fois 
répété, donne à ce passage beaucoup de mouvement et 
de vivacité. Aussi ai-je pris soin de conserver cette ré- 
pétition , qui rend parfaitement les cris des matelots 
lorsque la terre est aperçue. 

ObjectK salsa spumant aspergine cantes ; 

J'ai remarqué dans ce livre peu de vers imitatifs ; ce- 
, lui-ci^ par la répétition de la lettre f^ rend parfaitement 



m- 
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des values qui battent les rochers. Da reste» tous les dé« 
tails oes manœuvres nécessaires à la navigation sont 
surtout parfaileœent rendus, et on ne peut rien ajouter 
ni à la vérité des imagos, ni à la propriété de Tharmo- 
nie, to'.ijours parfaiteuïfnt adaptée à l'objet qu*il faut 
peindre. Ceux qui nient rexistence de cette harmonie, 
ou qui en laissrnt tous les honneurs au hasard de la com- 
position , ne pourront pas, je crois, méconnaître l'in- 
tention du po^te dans te vers suivant, on il s'agit de 
peindre la longueur ût$ antenfles recoovertes de lean 
larges voiles. 

Cornna v#»'a»arnm nhviM-iimti» anti^nnanitr» ; 



1^ ^ ai. . ' .• , (Jlit a>iit 1|I9 DCldil ^Ci.l-éll(î 

liit un (iélual , etit ici une beauté. 

Se4 horrifîcis juxta tcnat i^tna ruinif , 

Cette peinture de l'Etna est , sous tous les rapport» , 
I d'une grande beauté; on y retrouve encore des effets sa- 
vans d'harmonie imitative, remarqués avec beaucoup 
de goût par Racine le fils (i). La répétition de la lettre t 
fait un bel effet dans ce vers , où U s'agit de peindre IVif- 
îi fet de l'Etna. 

f Attollitque globos flammarnm , 

^ Les longues multipliées font là un bel efftet» et mar- 

"^ quent bien l'élévation des globe* de iUnimes vomis par 

'.' le volcan. 

^ Bans le» mots Vrgeri moi» kœ, on croit eotendre le 

^ craquement des membres du géant écraaia acma le pcâcki 

^ de i«i montagne. 

Et, fe88nm*qnoti«a mutet latna, intremeré ooanem 
Ce vers , arrêté an quatrième pied , exprime fort bien 



(I) Réflexions sur U p^én^* 
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le mouTAment brasqoe et la chute peiante dti corp» 
d'Eiu^elade , ae retournant , et retombant souc le poids 
qui raccable. 

Itioctem illam tecti silvis immania monstra 
Perferimus ; 

Aucun poète n'a peint avec plus de Térité que Virgile 
«il les sentimenaet les sensations qu'excitent dans le cœur 
hnmaiii les objets de la nature. Le bruit de l'Etna frappe 
vl'antant plus vivement les Troyens , qu'ils n'en connais- 
sent pas la cause. L'obscurité de la nuit ajoute à leur ter- 
reur. Ce sentiment est naturel, et tous les militaires 
conviennent que les combats nocturnes sont les plus ef- 
frayans , c'e»t ce que j'ai lâché d'exprimer dans les vers 
soivans , tirés du poème de f Imagination : 

Quand du fer, de l'airain , le brillant appareil 
Eclate et resplendit aux rayons du soleil. 
Le soldat avec joie affronte les tempêtes; 
Les dangers sont des jeux , les combats wnt des fètea ; 
Mats , quand la unit répand sa ténébreuse horreur» 
Quand l'oeii ne peut juger l'objet de sa terreur, 
Alor? tout s'exagère k notre ame tremblante : 
Le danger moins connu cause plus d'épouvante* 

Qunm subito e silvis , macie eonfecta suprema» 
Ignoti nova forma viri , 

Cet épisode eat d'nn genre absolument neuf, et ap- 
ptrtient tout entier à l'ame tendre de Virgile. Denx cho- 
ies le rendent intéressant : d'abord c'est un bel et tou- 
chant exemple de la pitié qne ae doivent même les 
ennemis; ensuite il ennoblit le caractère des Troyens» 
qui , victimes de la haine implacable des Grecs , respec- 
tent dans l'un d'eux les droits sacrés du malheur. Le ta- 
bleau de sa vie misérable est tracé d'une manière à la 
fois vigoureuse et touchante , et prépare parfaitement 
raccuâi hospitalier des Troyena. 
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Immenorea soeii vaito Gyclopis in antro 
DeseriMre» 

Cet épisode de Polyphème est emprnDté d'Homère ; 
mais Virgile lui est fort supérieur par la force , l'énergie» 
la beauté des images, et même par lliarmoDie » ma%ré 
les avantages connus de la langue grecque» 

Vidi egomet , duo de numéro quum corpora oostro » 
Prensa manu magna , medio resupinus in antro > 

Jamais Virale n'a tracé un tableau st terrible. Cette 
description offre quelques images qui ont paru révolter 
la délicatesse française. Il est temps de lutter contre ces 
préjugés ; cVvt à cette timidité des écrivains et des tra- 
ducteurs qu'il faut attribuer toute celle de notre langue; 
c'f'st à la beauté de lliarmunie , au choix des expressions 
de réconcilier avec ces peintures notre délicatesse pusiU 
lanime. Avant que Racine eût écrit ces admirables vers 9 

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange , 
D'os et de chairs meurtris, et traînés dans la fange, 
Des lambeaux pleins de sang et des membres affreux» 
Que des chiens dévorans se disputaient entre eux* 

Qui aurait pu croire que notre langue fftt satceptible de 
pareilles images? Il faut, dans ces peintures, que M 

Su'elles ont de dégoûtant soit couvert par ce qu'eUesont 
e terrible. Tout le monde a In et on • traduit dauf 
toutes les langues ce passage dn Dmiie, oii le maibea- 
renx Ugolin , représenté dans l'enfer rongeant le crftnt 
de son ennemi , essuie sa bouctie avec la cnevalura de e% 
crâne ensanglanté ; c'est la faute du truducteur, quand 
ces images révoltent an lien d'effrayer. Venons mainte- 
nant à cet épisode de Polyphème ; il prouve que In 
poète a droit de peindre , non seulement les objets na- 
turels, mais encore ce qui est hors de la nature. Lt 
monde ne suffit pas plus aux grands poètes qu'aux oon« 
quérans ; on peut dire d'eux comme d'Alexandre s 

Maltra dn monda entier, s'y trouvait trop Mrré* 
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II me fan^ dq pçvT^au x o'eo fùt-il plu; p IPPKde-9 

dit la Fontaine. L'extraordinaire appartieol «ncere plus 
qpg }e fF^i |i (^ poésie épique; et, qai^i^d elfe a peiat 
ce qu^ Çftl grand ^ e|Ie a encore à peindre ce qui est gi> 
g^nfesqpr. Les récris des géaiis sont un des preoiiers 
charmes de rAriôste ; enfin tous lef linmuics iiont enfan^ 
pour les fables, ce qui fait dire encore à la Fontaine : 

Si Peau'ttAnA m'était conté , 
Vj piendrais un plaisir extrême. 



Jaf.'ui!qne per antriim 

U« vituX. «rabitid avec quel goût ie rnot immfmin» fst 
rejeté, et coiubten il aUonge la taille immense ^u géaot» 

Heii 1 genitorem , omaî» curao casùsque lev^ixien , 
Amitto AnchiseD : 

yn poète sans goût se sérail étendu très au long sur 
cette mort du père d*Ënée; Virgile» en peu de vers^ 
rend compte de cet événement, et il peint la douleur 
d'Enée avec la plus touchante sensibilité. En tout, ce U- 
vre, l'un det» moins cités de l'Enéide, est nn des pins es- 
tftnables : on ne potVTait donner plus d'intérôt è un 
voyage %r\T les mers de Grèce et d'Italie. L'aventure 
tOnônantede Polydore; l*entre¥ue encore plus tonchante 
d'Andromaque et d'Enée ; les regrets dti veuvage et de 
1# maternité, les malfieurs de Texil ; et, dans l'histoire 
d^Achéménide, cette belle recommandation de la pitié 
eide Hhumanttd , môme entre ennemis ; les regrets toU' 
chfêos d'Enée à la mdrt de son père; une foule de des- 
criptions variées , celle d'uno peste , d'un volcan , d'une 
tempête, des lieux les plus fameux de la Grèce et de l'I- 
tilie ; l'exactitude do géographe; l'imagination brillante 
du poète ; en un mot , ta réunion de tout ce que l'his' 
toire , la fable, la nature morale et physique , offrent de 
plus toi(9)^^nt 1 4^ p.\us intéressant , de plus pittoresque : 



